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il PR EF A CE. 


• 


E titre de ce Livre prévient 
d’abord en fa faveur , & fait 
naître la curiofité de le lire. 
Le nom de Mr. Temple cft 
fi connu , & fes écrits font dans 


une fi grande réputation , qu’on peut 
s’aflurer par avance que le public ré- 
cévra avec plaifir la T radufrion qu’on 
' lui donne en nôtre langue des Oeuvres 
mêlées de cet Auteur. Ce dernier Ouvra- 


ge ne cede en rien à ceux qui l’ont 
> précédé , & qui font entre les mains 
de tout le monde. On y verra dès l’en- 
trée un petit Traité de Politique, qui 
-fut écrit en l’année 1671 , mais qui 
n’a été publié que depuis peu avec les 
autres dont il eft fuivi, dans lequel les 
cara&éres de la plupart des Etats de 
• l’Europe font fi bien marquez , &: par- 
ticulièrement celui de la France & ce- 


lui de l’Efpagne, qu’il n’y avoit qu’un 
homme corn me Mr.Temple.confommé 
dans la Politique & dans la cortnoiflance 
T des Cours & des Gouvernemens , qui ' 
en pût parler comme il a fait: il n’y a 
^ qu’à en prévenir les conféquences. 

*2 La 
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P ' R E F A CE. 

La Recherche de l origine & de U 
nature du Gouvernement en général 
fit peut-être le T raité le plus beau & le 
plus curieux qui. ait jamais été fait fur 
cette matière. Il feroit àfouhaiterqiul 
fût lu de tous les Princes & de. tous 
les Souverains, 6c qu’ils y filfentbien 
attention. Ils auroient de leur autorité 
6c de leur grandeur des idées plus ju- 
fles, que plufieurs d’entre eux, gâtez 
par leurs courtifans 6c par les flatteurs , 
ou prévenus par leur ambition 6c par 
leur fierté , ne s’en font formées. Ils 
croyent pouvoir commander à leurs 
Sujets comme à des Efclaves, & ils 
s’imaginent qu’ils n’ont pour loix 6c. 
pour régies de leur conduite, que leur 
propre volonté. Mais ils reviendroient 
bien-tôt d’une prévention fi mal fon- 
dée, s’ils confideroient avec Mr. Tem- 
ple , que l’origine du gouvernement 
efl: dans l’autorité paternelle, qui eft 
la première autorité qui ait été exer- 
cée dans 'le monde. Ils fçauroient que 
la fage(Te,la bonté, la juftice, 6c telle 
autres belles 6c excellentes qualitez, font 
la bafe ôc le fondement de l’autorité 3 

6c -ri 
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P R E FA C E. 

5c ils régarderoient leurs Etats comme 
une grande famille , au bien &: à l’avanta- 
èede laquelle ilsdoivent rapporter tous 
leurs foins , & la conduire en perer», 
pour ne rien faire jamais contre les loix 
de la raifon &: de l’équité naturelle. 

La Recherche des moyens d.’ établir ttn 
grand commerce en Irlande eft une 
affaire particulière , où la plupart des 
Lecteurs n’auront aucun intérêt: mais 
la leéture ne lai (fera pourtant pas de 
leur en être agréable par la diverfité 
des matières qui y font traitées, &par 
les réflexions politiques de l’Auteur fur 
cette matière. 

La Lettre de confolation , qu’il -a 
écrite à Mad. la Ccmtefled’Effex , eft: 
pleine d’une grave & forte Morale. 
On y trouve entre autres chofes cette 
excellente maxime , qui mériterait 
d’être écrite en lettres d’or , & d’être 
toujours devant nos yeux : La foumiffîon 
efi 'la feule voye dé raifinner entre la 
créature & le créateur. 

Le Traité du Moxa eft écrit d’une 
maniéré fi vive 5 & il eft mêlé de tant 
de belles 6 e de curieufes réflexions, 

. * 3 qus 
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que fi le Moxa eft un aufli grand re- 
mède contre la goutte, que l’Ecrit de 
Mr. Temple eft propre à donner du 
plaifir, & à entraîner agréablement Tes - 
Lcéteurs j on peut s’aflurer qu’il n’y au-^ 
ra point déformais de goutte qui tienne 
contre ce remède Indien. 

Les quatre Eftais, qui compofenc 
la fécondé Partie de ces Oeuvres tnêlées , 
font tous fur des matières fort diffe- 
rentes de celles des précédcns. Le pre- 
mier eft fur le Sçavoir des Anciens & 
des Modernes , dans lequel Mr. Tcrrç- 
ple , peut-être contre fa penfée , fait 
voir qu’en donnant aux Anciens le 
prix de l’érudition il ne l’a pas moins 
mérité lui-même que plufieurs de ces 
Anciens, dont il fait l'éloge. 

Son fécond Effai , qui eft du jardin 
eTEpicure , Lui a fourni l’occafion de l 

faire de fort belles confédérations ge- 4 
, nérales fur le penchant que les hommes 
ont naturellement à chercher le plaillr , 

• fie de nous dire beaucoup de chofes eu- | 
rieufes fur le jardinage des Anciens} 
après quoi il vient à celui d’à préfent , _ . 
comme il fe Pétoit propofé. j 

Le j 

i 

J 



T R E * A C E. 

Le troifieme Eflai , qui a pour ti- 
tre, De la Vertu Héroïque , eft rempli 
de tant de le&ure , & il porte de (i 
beaux témoignages de la grande appli- 
cation que Mr. Temple s’eft donné à 
fouiller dans l’Hiftoire ancienne 6c 
dans la nouvelle, & à nous en rapporter 
ce qu’il y a trouvé de plus rare, qu’on 
void bien que ce grand genie n’a pas 
donné tout ion temps à la Politique , 6c 
qu'il eft capable de manier des fujets 
fort differens avec beaucoup de fuccès. 

11 conferve le même cara&erede fça- 
•voir 6c d’érudition dans le dernier de 
ces E fiais , qui traite de la Poèfie , 6c 
s’il ne fait pas à la Poefie moderne tout 
l’honneur que d’autres lui font, cela 
lui eft commun avec beaucoup de Sça- 
vans, qui, après avoir donné toute leur 
admiration à celle des Anciens , n’en 
ont rien de refte pour honorer ccllq 
des Modernes. Mr. T emple en excepte 
néanmoins les Poëfies de Théâtre, '6c 
il réconnoît que les Italiens, les Efpa- 
gnols , 6c les François y ont très bien 
réüfll , 6c les Anglois encore mieux, 
qui à certains égarés, dit-il , ont même 

* 4 - fur* 
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PREFACE. 
furpafie le$ Anciens, Quoiqu’il en 
Toit , les François font fort contens du 
Théâtre de Corneille , & ils croyenc 
n’avoir jamais trouvé dans aucun autre 
tant de, nobleflé .& tant de grandeur- 
lis prétendent aufll qu’il ne s’eft jamais 
rien écrit en ce genre de plus poli que 
les Ouvrages de Mr. Racine ni rien 
qui. aille plus droit au coeur, for-tout 
lorsqu’il s’agit d’exciter fa compaflion 
6c de réveiller fa tendreffç. Lès Italiens 
& les Efpagnols diront ailleurs ce qu’il 
leur plaira à l’honneur de leurs Poè- 
fies, nous n’avons point charge de leur 
part de plaider pour eux , 6c propre- 
ment nous ne plaidons pour perfonne , 
6c ne prenons point de parti dans une 
affaire où nous n’avons point d’intérêt. 
Les Anciens ont eu leur mérite, 6c ils 
ont de plus la gloire de l’invention. 
Les Modernes ont aufli leurs qualitez , 
*6c il faut dire à leur louange , que fi 
quelquefois ils copient , leurs r copies 
font des originaux.' Mais il n’efl: pas 
jufte d’étendre davantage cette Préfa- 
ce, 6c de rétarder plus long temps la 
(atisfadion que les Ledeurs récévront 
glu Livre de M r - Temple. 

Ç O N, 
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CONSIDERATIONS 

• « * > < . . * • 

GENERALES. 

. i \ 

SUR v * 

l’état 8c les intérêts de l’Empire, de la Suè- 
de, du Danemarc , de PEfpagne, de la 
Hollande, de la France, 8c de la Flandre, 
par rapport à l’Angleterre, en 1671.5 

- Prefenteei a, l'un des Secrétaires d'Etat de fa 
Alajefie , par Air. le Chevalier Temple , 
a la fin de fon ambajfade a la Haye. 

A décadence 8c la ditfolution du 
corps politique procédant d’or- 
dinaire , comme celle du corps 
naturel , des cas 8c des accidcns 
externes , auflî-bien que des maladies 8c des 
infirmitez intérieures, il nefemble pas moins 
néceflaire dans route forte de gouvernement 
de fc bien appliquer à confidérer la difpofî- 
tion des Etats voifins , leurs forces , 8c la 
conjoncture préfènte de leurs affaires, qu’ri 
l’cft d’obferver de près les partis qui fe for- 
ment dans leur propre fein , 8c de connoîtrc 
l’humeur de leurs Sujets 8c leurs propres in- 
térêts. Car comme toute puifîànce renfer- 
me dans fon idée naturelle une efpcce de 
comparaifon ou de relation , il n’y a point 
de Royaume qui puifle prendre de fes richef- 
fes, ou de (à propre force , des mefures af- 
Partie T. A fès 
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ïi Confiderâtions 

12s juftes pour fa fureté, fi en même temps 
il ne regarde au dehors ce qu’il peut avoir 
à craindre de la part de fes ennemis, &quel 
iecours il peut attendre de fes alliez. 

• 

Conftderâtions fur /’ Angleterre. 

I L eft certain qu’une fituation aufli avan- 
^ tageufe,qu’cft celle des Etats de fa Majefté 
dans ces îles de la Grand’ Bretagne & de 
l’Irlande , peut rendre ces confédérations 
étrangères moins néceflâircs pour nous, qu’el- 
les ne le font pour les autres nations. Le 
grand nombre de nos habitans, le courage 
qui leur eft naturel , & nos puiffantes flot- 
tes nous ont mis en état dans les fiecles 
précédens, & dans celui-ci, de faire tête par 
terre à nos voifins les plus puiflàns, & de les 
furpafTer en forces de mer: de forte que fi 
on ne fe fert pas contre nous de nos propres 
armes , il faut pour nous pouvoir attaquer 
avec fuccès , qu’on fe fente afles foi t pour 
nous battre par mer & par terre. Il eft vrai 
que nos Hiftoires parlent de quelques con- 
quêtes qui ont été faites fur nous * mais ce 
n’a été qu’après que nous y avons donné lieu 
nous-mêmes par nos divi fions, Ôc que nous 
avons attiré l’ennemi fur nos terres. 

Cependant nous ne fçaurions nous paflèr 
abfôlument d’entrer dans ces fortes de confé- 
dérations étrangères , depuis que nous voyons 

toutes 



fur L' Angleterre. I j 

Toutes les nations de l’Europe, qui pofledenc 
quelques provinces maritimes , s’appliquer 
avec tout le foin poflîble à l’établiflement du 
commerce, qui eft la feule inépui fable four- 
ce des richefles, ÔC le moyen le plus propre 
pour pouvoir mettre de grandes forces fur 
mer. Nous y fournies particulièrement obli- 
gez depuis que nous voyons que le Roi 'de 
France , dont les Etats étoient autrefois 
bornez par les , Duchez de Brétagne & de 
Bourgogne , 8c par la Normandie & la 
Guyenne, dont nous étions les maîtres, ell 
devenu fi puiflant , qu’il a aujourdhui les 
plus grandes armées de terre , qu’on ait 
peut-être jamais vûés fous aucun Prince 
Chrétien* ôt qu’au lieu d’un Comte de Flan- 
dre & de Hollande , qui ne pouvoir fervir 
tout au plus que comme d’un petit contre- 
poids pour tenir en balance les forces de 
l’Angleterre, delà France, & de l’Alle- 
magne , nous voyons dans les Provinces- 
Unies un plus grand nombre de vailfeaux 8c 
de matelots , qu’il y en ait jamais eu dans 
aucun pays du monde , 8c qui jufqu’à préfent 
n’ont trouvé que nos vaifleaux & le coura- 
ge intrépide de nos matelots qui ayent pu 
les tenir en crainte. Quand enfin nous confi- 
dérons, que fi ces deux Puiflancçs vendent 
à s’unir par une étroite alliance, ou parla 
Conquête de la Hollande, nôtre perte feroit 
inévitable * rien ne peut nous être plus im- 
portant 
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*4 Conftderations 

portant dans le calme, dont nous jouïffons 
maintenant, que de faire une férieufe atten- 
tion fur la tempête qui s’élève aujourdhui 
parmi nos voifins,& d’obferver de l’éloigne- 
ment ou nous nous trouvons , quel cours pren- 
dra l’orage qu’on void fe former; fur quel 
pays il ira fondre; s’il peut y avoir du danger 
pour nous ; & fi en donnant à nos voifins le 
fecours, qu’ils nous demandent, nous ne de- 
vons confulter que nôtre générofité & nôtre 
compaflion , ou longer plus que jamais à 
îiôi re fûrete. 

Les pays dont les intérêts ont pû jufqu’à 
préfent nous régarder , font l’Empire , la 
France , la Suede , le Danemarc , & les 
Pays-Bas , qui font communément diftin- 
guez par les noms de Flandre & de Hollan- 
de. Nous ne parlons point de la Pologne, 
parce que nous n’avons guere rien davanta- 
ge à faire à fon égard , que des vœux & des 
fouhaits pour fa défenfe contre le Turc. 
Pour ce qui éft de l’Italie, tout fç réduit, 
entre elle & nous , à quelques devoirs de cé- 
rémonie Sc à des intérêts de commerce, 
tout au plus , à quelques Courtes négocia- 
tions, félon la révolution des affaires; tantôt 
pour empêcher” que la France ne s’étende 
pas trop avant en ce pays-là: & tantôt pour 
empêcher que l’Efpagne, qui pofiede beau- 
coup de terres au voi finage dé l’Italie, ne 
s’y rende encore plus puiffante. 

■- , Corh 
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Confiderations fur l'Empire. 

/ / 

— . « 

P Our commencer par l’Empire, Tes in- 
térêts au dehors font de défendre contre 
le Turc fes Provinces les plus Orienrales, 8c 
Tes Cercles d’Occident contre la France, 
qui tâche inceflamment de s’aggrandir de ce 
côté-là. Ses intérêts au dedans font de main- 
tenir dans leur entier les loix fondamenta- 
les qui limitent l’autorité des Empereurs, 
6e de tenir comme dans une efpece d’équi- 
libre les Princes fouverains d’Allemagne avec 
les Etats de l’Empire , entre lesquels il ne 
s’eft point élevé des démêlez depuis la paix 
de Munfter. 11 femble que ce fut la Suede 
principalement , qui donna occafion à faire 
la paix -, parce qu’elle étoit devenue membre 
de l’Empire, par la ceflîonqui lui avoit été 
faite d’une partie de la Pomeranie 6c du 
pays de Breme > ce qui lui donnoit entrée 
jufque dans le cœur de l’Allemagne. Com- 
me la Suede eft un pays extrêmement pau- 
vre, les Suédois ne demanderoient pas mieux 
que de voir naître des divifions dans l’Em- 
pire, pour y fondre en même temps cojpme 
des oi féaux de proye : mais les Allemans, 
qui n’ignorent pas cela, fe garderont bien 
de prélenter au Roi de Suede des occafions 
qui l’y puiflent attirer. 

Pour ce qui regarde leur défenfe contre 

le 
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le Turc, tous les Princes & les Etats de l’ Em- 
pire y contribueront toûjours de bon cœur 
ce qui fera de leur pouvoir , à moins que 
les Princes des Cercles d’Occident n’aycnç 
en même temps des affaires avec la France, 
& qu’ils ne courent rifque de ce côté-là. 
Mais fî le Grand-Vifir eft auflî habile dans 
les affaires de la guerre, qu’il a la réputation 
de l’être dans celles de* la politique, il ne 
conféntira jamais à faire une invafion dans la 
Hongrie , pour donner moyen à la France 
d’entrer plus avant dans l’Empire, comme 
cela lui feroit aifé,(i elle fe rendoit maîtreffe 
des' Pays-Bas : car il eft évident que cet ac- 
croifTement de la grandeur de la France, qui 
pourroit facilement s’étendre auflî vers les 
côtes de la Mediterranée par des conquêtes 
fur l’Efpagnc, feroit capable de rendre la 
France formidable aux forces même des 
Ottomans. C’cft pourquoi je ne penfe pas 
que le Sultan fût bien-ailé qu’il y eût aucun 
Prince dans la Chrétienté, qui s’élevât à un 
fi haut degré de pui fiance. 

Tout cela donne lieu de croire , que la 
paix , qui eft aujourdhui entre l’Empereur 
& If Turc, fera d’une bien plus longue du- 
rée que ne fe l’imaginent ordinairement ceux 
qui n’en jugent que par leurs craintes, ou 
par leurs defirs , félon l’intérêt qu’ils ont à 
le defirer ou à le craindre. 

Quoique tous les Princes de l’Empire 

ayent 



fur V Empire. 1 7 

ayent un fort grand intérêt à défendre, con- 
tre les entreprifes de la France, les Cercles 
qui font à l’Occident de l’Allemagne, parti- 
culièrement celui de Bourgogne, & ceux du 
Rhin, il rie femble pas qu’ils y foient tous 
portez également , & qu’ils foient dans les 
mêmes difpoficions. Pour l’Empereur, il fe- 
ra toûjours ferme à s’y oppofer, parce qu’il 
ne craint rien tant que l’ambition de la Fran- 
ce , qui prétend comme lui à la couronne 
d’Efpagne après la mort du jeune Roi, 8c 
par les ombrages que les Etats de l’Empire 
prçnd roient d’un trop grand fuccès ; des armps 
de France. Mais l’Empereur n*eft pas de 
lui-même afles fort pour rien faire de.confir 
dérablc, s’il n’eft excité 6c fortifié par une 
refolution générale de la Diete de l’Empire. 
Ses inclinations font plûtôt tournées du côté 
de la douceur 8c de la juftice, que du côté 
de l’ambition & des grandes entreprifes, 8c 
il pourroit même en être détourné par 
l’influence que les Jefuites ont en fa Cour , 
lefquels ne font pas moins aujourd’hui dans 
• les intérêts de la France, qu’ils l’ont été au 
fiecle pafle dans ceux de l’Efpagne.Il eft enco- 
re retenu par la crainte des armes du Turc, 
qu’il regarde comme une nue qui lui pend 
perpétuellement fur la tête. Enfin, il eft tou- 
jours en défiance contre la Suede,qui n’aime- 
roit pas mieux que de fe joindre a la France 
pour avoir fa part avec elle de l’Allemagne. 

Purfie f. S L’Ele- 
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L’Ele&eur de Saxe entreroit abfolument 
dans les intérêts de T Empereur, comme étant 
un Prince qui a véritablement le cœur Alle- 
mand , 8c qui eft zélé pour la liberté de 
l’Empire: car il prévoid bien que fi le Roi 
de France s’en rendoit le maître, tous les 
Princes d’Allemagne feroient bien-tôt réduits 
au petit pied , 8c ne feroient plus que des 
Officiers de fa Cour, comme ils l’ont été au- 
trefois fous quelques Empereurs, qui s’étoient 
acquis une puiflànce exceffive.. D’ailleurs, 
comme les Etats de cet Eleéteur fe trouvent 
fçrt éloignez de la France, il n’a pas à garder 
avec elle les mêmes mefures que les autres 
Princes, 8c il peut dire plus librement ce 
qu’il penfe fur les conjonctures des affaires. 

L’Elefteur de Brandebourg, le Landgra* 
ve de Hefle , 8t deux des Ducs de Lune- 
bourg font dans les mêmes intérêts contre 
la France. Mais ils feront arrêtez par l’ap- 
prehenfion qu’ils ont de la Suede, qui con- 
serve du refientiment contre le Prince de 
Brandebourg à l’occafion de la Pruflc, 8c 
(Contre la maifon de Lunebourg, qui l’a au- 
trefois traverfé dans les affaires de Breme. 

L’Eieéteur de Mayence 8c l’Ele&eur de 
Trêves voudroient bien auffi pouvoir défen- 
dre les frontières de l’Allemagne, mais étan$ 
expofez, comme ils font, à la merci de la 
France , p^r leur trop grand voifinage avec 
PO Etat fi pu i (Tant 8c fi fier, ils ne feront 
* • -■ poinç 
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fur l'Empire. 

point de démarche pour l’Empire, qu’aurant 
qu’ils pourront y trouver leur fureté particu- 
lière. L’Evêque de Mayence fur-tout a la ré- 
putation d’exceller dans cette fage politique. . 

On croid que l’Eleéteur Palatin a du 
penchant à favorifer la France, foit que ce 
• foit encore une fuite de l’ancienne ligue qu’il 
avoit faite avec elle, ou un effet des démêlez 
qu’il a avec la maifon d’Aûtriche. Cepen- 
dant, comme c’eft un Prince extrêmement 
fage , il ne manquera pas d’appuyer les in- 
térêts de l’Empire en général, autant que la 
fituation de (es Etats, qu’une guerre expo- 
feroit beaucoup aux armes de France , le 
pourra permettre. 

L’Eleéteur de Bavière a pafle pour être 
entièrement dans les intérêts . de la France 
depuis la paix de Munftei} mais je ne. vois 
pas les raifons St les motifs qu’il pourrait 
avoir pour cela -, puifqu’il eft fort éloigné 
de la France , & que fon pays ne fçauroit 
avoir que peu de commerce hors des limites 
de l’Empire. * ' ' / 

L’Eleéteur de Cologne eft un Prince qui 
a naturellement beaucoup de probité ÔC de 
candeur: mais fon âge, fes infirmitez, fa 
retraite, & fa paftion pour la Chymie l’oc- 
cupent fi fort , qu’il a en quelque maniéré 
renoncé aux affaires d’Etat , pour en laiffer 
le foin & la conduite à l’Evêque de Stras- 
bourg, homme remuant 6c intriguant, fit 
» , B * ' qifou 
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qu’on croid être entièrement à la France j 
foit qu’il en retire préfentement de grands 
avantages, foit qu’il efpcre qu’elle lui accor-, 
, dera fa proteétion à l’avenir pouf favorilêr 
fon ambition j de forte que s’il arrive que la 
France puifTe un jour le faire Eleéteur, on 
doit s’aflürcr qu’il ne manquera-pas d’appuyer 
de toutes fes forces les intérêts de cette 
Couronne. 

Le Duc de Nieubourg a plus l’air & les 
maniérés d’un Italien, que d’un Allemand, 
& pur confcquent il fera, toûjours prêt à 
jouer le rôle des Princes Italiens , qui ell 
de ne prendre point de parti, de ne provo- 
quer point l’ennemi, & de fe tenir à l’écart, 
plus que ne le font d’ordinaire les autres Prin- 
ces d’Allemagne. 11 n’a jamais fait paroître 
de l^ambition que pour la couronne de Po- 
logne > auffi fit-il beaucoup d’avances envers 
tous fes voifins & envers les autres Prin- 
ces, qui pouvoient ou fervir ou nuire à (es 
prétentions. Mais comme il manqua fon 
coup, on a crû que la France, fur laquelle 
il comptait entièrement , le fervit mal , 8c 
qu’elle l’a jetté dans des dettes, dont il lui 
fera fort difficile de fe tirer. 

L’Evêque de Munfter n’eft confidérable 
que par la fituation de fes Etats, qui étans 
les plus proches de la Hollande font auffiles 
plus commodes pour y faire une invafion, 
Çc qu’à caufç qu’il a l’efprit remuant & am- 
V bitieux. 


fur l' Empiré. 

feitieux , aimant à Faire parler de lui dans le 
monde. Il a joint à cela une haine implaca- 
ble pour les Hollandois, à caufc de la bonne 
intelligence qu’ils entretiennent toujours avec 
la ville de Munftcr, qui eft la capitale defes 
.Etats, & de l’ufurpation, comme il parle, , 
qu’ils ont fait de Borkloe & de quelques 
autres petites places dans l’Evêché de Mun- 
lier. Il confcrve aulfi contre eux du reflenti- 
ment pour la prote&ion qu’ils ont donnée & 
la Comteflè de Benthem: 6c Jajalou fie, qu’il 
a de les voir les maîtres des provinces d’Ovcr- 
iflèl 6c de Frifc, le portera toujours à fe li- 
guer avec le premier Prince qui voudra leur 
taire la guerre, êc qui lui fournira affès de 
troupes 6c d’argent pour fc mettre à la tête 
d’une armée , dans i’cfpcrancc de partager 
ces deux provinces , 6c d’y avoir une bon- 
ne part. 

Tous ces Princes de. l’Empire n’ont avec 
nous que des intérêts fort généraux, dont 
le principal fondement eft l’eftime qu’ils font 
des forces de fa Majefté, 6c la vénération 
toute particulière qu’ils ont pour fa perfonnç. 
Ces cônfidérations font fi puiflantes dans 
leur efprit , que la plûpart d’entre eux font 
refolus de ne prendre point de parti dans la 
conjoncture préfente des affaires de la Chré- 
tienté, qu’ils n’aycnt vû prémicrcment dans 
quelles àifpofitions eft fa Majefté, 6c qu’elle 
ne s’en foit expliquée. 

B 3 Con- 
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Confiderations fur la Suède. 

• 1 * 

L E gouvernement de Suède a la réputa- 
tion d’être un gouvernement ferme ôc 
fage dans lés refolutions , ôc le peuple celle 
d’être brave 6c fort nombreux. Les affai- 
res y font traitées Sc dirigées dans un Con- 
feil compofé de quarante Confeillers , qui 
font les plus grands hommes du Royaume, 
par leurs charges, par leur condition, & 
par leur capacité , & dont la plupart ont 
eu le commandement dans les guerres d’Al- 
lemagne , ou en ont encore à préfent dans 
les troupes ; leurs avis à caufc de cela fen- 
tent toujours la fierté & l’ambition; mais 
ils font un peu retenus par la minorité de leur 
Roi. Cette railon a été caufe qu’ils fe font 
appliquez durant quelques années, depuis la 
mort de leur dernier Roi, à tirer tout l’avan- 
tage qu’ils ont pû du nom & de la réputa- 
tion de leurs alliances , plûtôt que de celle 
de leurs armes. Mais fi leur Roi vit, & qu’il 
ait l’humeur guerriere, comme on peut croi- 
re qu’il l’aura , étant fils d’un pere qui a été 
un fi grand guerrier , nous verrons encore 
dans ces climats du Nord de grandes aétions 
& des révolutions importantes. Les anciens 
noms de Goths & de Vandales , & les glorieux 
fuccès qu’ils ont eu dans ce fiecle-ci en Po- 
logne 5c en Allemagne j leur donnent une 
* gran- 
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grande ambition j ôc à voir le corps & le 
courage de leurs Soldats, & la là ge condui- 
te de leurs braves Officiers, il fcmble qu’ils 
ont été faits pour de grandes entreprifes. 
Outre cela, l’application, qu’ils ont eue ces 
dernières années pour faire valoir le com- 
merce , a beaucoup augmenté le nombre de • 
leurs vaiflèaux & de leurs matelots j ôc ils 
fe font appliquez- à cela avec d’autant plus 
<jc foin , qu’ils avoient reconnu par expé- 
rience dans leurs dernieres entreprifes , que: 
c’étoit ce qui leur manquoit le plus.Tout ce- 
la pourra avec le temps leur faciliter le che- 
min à l’execution de leur grand defl'cin, qui 
eft de fe rendre Ici maîtres fur la mer Bal-, 
thique, par la conquête du Danemarc. Il y 
a environ cinquante-neuf ans qu’il leur fut 
comme arraché des mains par le fecours des 
Hollandois 5 mais à peine pourroit-il leur 
échapper, s’il arrivoit jamais que cette Ré- 
publique fût ruinée. Une fois que la Suede 
ferait parvenue à ce pogit , elle étend roit (à 
domination fur tous ces rudes climats du 
Nord, & pourroit s’égaler, par terre & par 
mer , à la plûpart des autres pays de la - 
Chrétienté j puisqu’elle auroit en grand nom- 
bre des hommes forts & vaillans,&une^ellé 
abondance de. toutes les chofes néêeflaires pour 
conitruire des navires , qu’il n’y a pdint de 
pays au monde qui en pût fournir davantage. 

Ils ont des vûës encore plus particulières 

v B 4 ' far 
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fur la ville de Brème , de laquelle ils vou- 
draient fort être les maîtres, comme ils le 
font de fon Evêché, pour y pouvoir établir 
un grand commerce avec P Allemagne 9 &fc 
rendre pu i flans de ce côté-là. 

L’intérêt , qui les touche enfuite de plus 
près', c’eft que l’Empire ou les Pays-Bas 
ayent à foûtenir de longue* guerres, parce 
qu’ils leur feront tous la cour, jufques à ce 
qu’ils ayent trouvé à propos de fe déclarer & 
de fc mettre de la partie : où il arrive bien 
fouvent que tel qui au commencement avoit 
mis le moins au jeu , eft dans la fuite celui 
qui en tire le plus. Comme ils s’éloient vûs 
négligez de la France depuis la paixdeMun- 
fter, & recherchez au contraire par l’Efpa- 
gne, il femble qu’ils ont voulu faire fentir à 
ces deux Couronnes, qu’ils (croient à celle- 
qui leur ferait de plus grandes offres. Ils ont 
penché pourtant un peu plus du côté de 
l’Efpagne, quia un fond plus afluré pourfes 
finances, fi elle fçatfoit les bien conduire & 
les bien ménager , &• qui a plus de befoin 
d’eux que la France, qui a pris prefque tou- 
- tes (es mefufes avec fes voifins. 

Ils ont quelques refi'entimens contre la 
Hqjlande , mais qu’ils gardent plus dans le 
coeur, qu’fis ne les font paraître au dehors. • 
Le fujet de leur mécontentement eft, que la 
Hollande traverfe les trois defleins qu’ils ont 
inccflamment dans Pcfpritj fçayoir, l’empi- 
. i- / re 
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ïe dé la mer Balthique, la pofleflion de la 
ville de Breme , ôc la guerre dans la haute 
& baflc Allemagne. Et comme le gouver- 
nement de Suede cft li fagc & fi habile, 
que de ne s’écarter jamais de lés intérêts, il 
fera toujours tout Ion pofliblc pour ruiner 
cette Republique, ou du moins pour l’affoi- 
blir extrêmement. Ijs croyent aufli qu’elle 
les a un peu dédaignez dans la négociation 
qui a été faite depuis peu au fujet de la Tri- 
ple-Alliance , en conléquence de laquelle ils 
efperoient tirer annuellement , durant la paix , 
de groflés pen fions de l’Efpagne & de la 
Hollande , pour les engager a protéger les 
Pays-Bas contre la puiflancc redoutable delà 
France. 

Leur ancienne amitié avec nôtre nation, 
& l’alliance qu’ils ont avec nous, fondée fur 
ce que depuis’long temps nos intérêts ont été 
joints enfemble , & fur la néceflîté où ils 
font d’ailleurs d’être en bonne intelligence 
avec l’une des premières Puifîinccs qu’il y 
ait fur mer , nous donnent fujet de croire 
qu’ils fuivront, autant ou plus qu’aucun au- 
tre Etat de l’Europe, les mefures que fa Ma- 
jefté prendra. Ce fut ce qui leur fit former 
le premier deflein d’entrer dans la Triple- 
Alliance & dans le commerce de l’Efpa^ne 
en l’année i6C % , & ce qui les fir refoudre à 
maintenir , conjointement avec ft Majcfté, 
la paix fur ces deux articles & fur les au- 

B 5 très 
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très qui en dépendent , 6c ils feront toujours 
dans les mêmes difpofitions , à moins que la 
face des affaires ne change entièrement , 6c 
qu’elle ne donne lieu à de nouvelles rei'olu- 
tions & à de nouveaux intérêts , qu’on n’a 
point encore prévûs dans le monde. 

Confédérations far le Danemarc. 

# 

I L ne femble pas que le Royaume de Da- 
nemarc foit aufli confidérable que celui de 
Suede i parce qu’on remarque depuis long 
temps moins de vigueur 6c de fermeté dans 
le peuple 6c dans les perfonnes même du gou- 
vernement , que dans lés voifins} & qu’il 
n’eft pas en état de mettre autant de forces 
qu’eux fur mer 6c fur terre. Il s’eft trouvé 
même un peuafforbli, 6c il eft devenu moins 
capable d’entreprendie quelque chofe au de- 
hors , depuis ce dernier changement qui a 
été fait dans le gouvernement, qu’on a ren- 
du héréditaire , aù-lieu qu’il n’étoit qu’éle- 
étif. Car quoique tous les grands change-» 
mens , qui font introduits ou par force ou 
par adreffe dans les anciennes conftitutions 
d’un gouvernement , qui a pris racine dans 
les cœurs des peuples 6c dans la coûtume, 
piftffent bien avec le temps s’accroître & fe , 
fortifier , lorfqu’ony eft accoûtumé* 'il eff 
pourtant comme inévitable qu’ils ne foient 
encore branlans durant quelques années, à 

caufe . 
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éaufe de la diverfité des fentimtns qui par- 
tagent les efprits, qui ne font jamais tous 
contens. C’eft pourquoi , au -lieu de faire 
des entreprifes au dehors, on ne penfe qu’à 
pqprvoir au dedans} & Jedefir de remporter 
quelque avantage fur fes ennemis ccde au 
foin de tenir en bride fes propres lujets. 

II en eft donc des changemens de l’an- 
cienne forme du gouvernement pour en 
établir une nouvelle , comme d’un vieux 
chêne qu’on abbat,’ parce que fes fruits di- 
minuent, & que fes branches ne font plus ni 
fi vives ni fi épaifiès,pour en mettre un jeune 
en fa place. Quand cela réiiflit, le fils tout 
au plus , ou le petit-fils de celui qui l’a plan- 
té, pourront bien jouir de fon ombre & de 
fes branches, mais ôté le plaifir que ce pre- 
mier a eu de le planter, il n’en a pour rou- 
te recompenfe que la peine qu’il s’efl don- 
née de creufer la terre &r de l’y placer 5 
enfuite le foin de l’arrofer & de le tailler $ 
& la crainte enfin qu’il ne foit ou arraché, 
ou brifé par quelque orage, ou qu’il ne féche 
fur le pied: encore a-t-il été fort heureux fi 
en abbattant le vieux chêne, ou en coupant 
fes branches , il n’en a pas été écrafé. 

Il elt vrai qu’il n’y avoit pas tout-à-fait le 
même danger à entreprendre de changer le 
gouvernement en Danemarc, qu’il y auroit 
ailleurs } parce que le peuple y efl mol & 
faeÿ } que la Nobleflè y a peu de crédit & 

d’au- 
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d’autorité j & que même la plus grande par* - 
tic avoit été déjà gagnée par la Cour. D’ail- 
letirs , il ne leur fembloit pas que ce fût 
toucher au fond 6c, àj’dfèncc du gouverne- 
ment, que de le rendre fucceiîîf * d’électif 
qu’il étoit : ÔC ce qui acheva de les y déter- 
miner , fut l’exemple des autres Royaumes 
de la Chrétienté, qui font tous fucceffifs ôc 
héréditaires, excepté feulement celui de Po- 
logne. Audi eft-il cerrain que le Royaume de 
Dancmarc a toûjours fubfifté depuis ce temps 
fans s’être trouvé ni aftbibli ni abbattu par 
ce changement ; s’appliquant uniquement à 

{ jourvoir à fa fûretc , ÔC affaire bien valoir 
es revenus qu’il tire du Sond , qui font les 
plus confiderables de cette Couronne. Son 
premier intérêt cft de fc défendre contre la 
Suede \ après quoi rien ne fçauroit lui être 
plus utile qu’une paix générale, qui failant 
fleurir le commerce, groiïira extrêmement 
fes droits dans le Sond 6c dans la Norvège. 
Ils avoient toûjours fort compté fur lefecouis 
de la Hollande ,»jufqu’;i ce que l’ayans vue 
entrer dans de plus grandes liaifons avec 
nous 6c avec la Suede par la Triple* Al- 
liance, ils ont pris des mefures plus étroites 
avec la France j ou plûtôt à caufe de ce qui 
s’eft pafle entre nous ôc eux dans la derniere 
guerre de Flandre. Ils fc plaignent auili que 
la Hollande etl a toûjours ufe un peu fiere- 
ment avec eux dans tous leurs traitez ô^fans 

toute* 
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toutes leurs alliances, de même que dans les 
differens qu’ils ont enfemblc fur le payement 
des droits & péages du Sond. Ils font aufli 
très perfuadez que toutes les fois qu’ils vou- 
dront entreprendre quelque chofc fur la ville 
de Hambourg, à laquelle il femble que fe bor- 
ne leur ambition, les Hollandois ne manque- 
* ront point de fe mettre à la traverfe, pour 
les empêcher de s’en rendre les maîtres. 

C on fi Aérations fur l'Efpagne. 

L A Couronne d’Efpagnc a été regardée 
durant tout le régné de Philippe II. com- 
me la teneur & tout enfemble comme le 
rempart & la défenfe de ja Chrétienté. Auflî 
n’y avoit-ii point alors de Monarchie dans 
' l’Europe fi puiflànte , & qui fût en état de 
loûtenir une guerre ouverte contre l’Empire 
Ottoman. Plufieurs chofcs avoient contribué 
£ fa grandeur. Les maifons de Çafiille & 
d’Arrjgon s’étoient jointes par le mariagede 
Ferdinand V. avec lfabelle de Caftille : le 
mariage de Maximilien I. avec Marie de 
Bourgogne avoit fait palier la Franche-Com- 
té 6c les Pays-Bas à cette Couronne : les 
. Royaumes de Naples & de Sicile tombèrent 
entre les mains des Espagnols: ils conquU 
rent le Portugal} & ils étendirent leur do- 
mination jufque dans les Indes, où ils trou- 
vèrent des ipines d’or £( d’argent fi riches 8ç 
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(ï abondantes, qu’ils en tirèrent pendant une 
longue fuite d’années des richeffcs prodigieu- 
fes. Ilsavoient toujours fur pied de grandes 
armées , compofécs de Soldats aguerris & 
d’Officiers expérimentez. C’étoient pour la 
plupart des troupes qui avoient été lévées 
ta dilciplinées par Charles Quint, & qui l’a- 
voient fuivi dans toutes fes guerres. Enfin, 
ce qui acheva d’élever PEfpagne à la gran- 
deur où elle s’eft vûë , c’eft d'avoir eu fur 
fon throne trois grands Princes de fuite, qui 
fe fuccederent l’un à l’autre, Ferdinand V , 
Charles Quint , ta Philippe II. Car quand il 
arrive à un Royaume un (emblable bonheur, 
il ne fçauroit prefque manquer de s’aggrandir 
te de s’élever : comme au contraire les plus 
grands Empires s’affoiblifient ta vont en dé- 
cadence y quand ils ont plufieurs Rois de 
fuite peu capables de gouverner. Mais fi 
nous voulions aujourd’hui juger de cette 
grandeur de la Monarchie Efpagnole , par ce 
que nous en voyons de nos yeux, nons n’y 
trouverions pas moins de différence , qu’il 
y en a d’un homme de quatre vingts ans , 
avec le portrait qui auroit été tiré du même 
liomme à l’âge de trente. Elle reffemble à 
un vieux arbre, qui a perdu fes’branches & 
(es rameaux , & qui ne fait plus d’ombre que 
par le tronc qui lui eft reft®: 

Et franco , non frondibus effîcit timbrant. 

On ne fçauroit même connoître s’il fe lèvera 

de 
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de cette vieille racine quelque rejetton , qui 
avec quelque petite aflïltance dans fon com- 
mencement , ôc de bonnes laiforis dans la 
fuit^ puifl’e enfin monter jufqucs à la hau- 
teur d’un arbre. Quoiqu’il en foit , il lem- 
ble qu’il eiî encore relié ailes de vigueur 6c 
de fève dans la racine, pour qu’il s’en puifle 
former un arbre, mais qui n’ira jamais à la \ 
grofieur & à la hauteur du premier. 

Plufieurs caufes ont concouru à la déca- 
dence de l’Efpagne. I. Les longues guerres 
qu’elle a eu avec la Hollande, qui fut affiliée 
par tous les voifins , jaloux de la grandeur 
de l’Efpagrtê, ou intimidez par fa trop gran- 
de puiflànce. II. Son avidité infatiable pour 
les richelfes , qui lui fit prelque épuifer les 
mines des Indes. III. La ncceffité où elle le 
trouva d’envoyer continuellement du monde . 
dans les Indes, 6c des troupes en Italie 6c en 
Flandre , pour la défenfe 6c la lureté de fes 
Etats j ce qui en quelque maniéré épuifa 
l’Efpagne d’hommes. La derniere 6c la prin- 
cipale caufe d’une fi grande décadence a été 
d’avoir eu deux Rois de fuite incapables pref- 
que d’agir, 6c peu propres pourregner, qui 
ont encore eu le malheur de n’avoir point de 
Miniftrc capable de fuppléer à leurs défauts, 

6c de loûtenir le poids du gouvernement; 6c 
enfin, par un Roi mineur, qui elt aujourd’hui 
fur le throne. Ce Royaume fe trouve donc 
par toutes ces rai fous fi foible 6c fi abbattu, 

qu’il 
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qu’il ne fçauroit fe relever , s’il n’a à là tête 
un Prince doué de grandes qualitez,quipefe 
bien les avis de Ton Confeil } qui réforme ces 
profufions exceftîves que l’on fait de fes fi- 
nances* qui fupprime les penfions & le? dc- 
penfes inutiles * & qui releve le courage de 
là nation par des entreprifes guerrières 8c 
par des exemples de valeur. 

Pour çe qui regarde les intérêts de l’Efi» 
pagne , elle a à défendre la Flandre contre * 
la France , la Sicile contre le Turc, 8c les 
Indes contre nous. Il eft vrai que pour la 
Sicile, il femble qu’elle ait moins à s’en met- 
tre en peine que du refte, parce que le Turc 
a aftes d’occupation avec la Hongrie & la 
Pologne, qui font plus proches de fes Etats, 
que la Sicile* 8c d’ailleurs, la crainte de don- 
ner trop l’allarme aux Princes Chrétiens, 
comme il le feroit s’il fe jettoit fur la Sici? 
le, qui eft fi voifine de l’Italie 8c dclaFran- 
ce , l’empêche de tourner fes armes de ce 
côté là , pour ne pas s’attirer fur les bras la 
ligue de tant de Puiftances. La jaloufie, 
qu’ils ont toujours eu contre nous au fujec 
des Indes, a fort augmenté depuis que nous 
fommes les maîtres de la Jamaïque* ÔC ce 
leur eft un grand mal de coeur que nos ar- 
mateurs s’approchent, comme ils font, de 
leurs côtes , ôc qu’ils faflènt des courfes fi _ 
hardies jufque chès eux. Cependant ils efpé- 
rent que les çhpfcs pourront changer de face 
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fur Cette mer, par les avantages quils nous 
y offrent pour le commerce, 6c enjoignant 
nos intérêts communs en Europe j ce qu’ils 
ne croyent pas moins néceflàire pour nous 
que pour eux , contre la grandeur de la 
France. 

Les démêlez qu’ils ont eu , fous le règne 
de Charles V. & fous les fuivans, avec cel- 
te Couronne , à caufe de fes anciennes pré- 
tentions fur les Pays-Bas , qui ont été une 
fource de guerres continuelles , font des 
maux prefque fans réméde , depuis que le 
Roi de France, en confcquence de ces mê- 
mes prétentions, s’eft jette avec une groflê 
armée fur la Flandre , apres la mort de fon 
dernier Roi. Les Efpagnols , qui fe plai- 
gnent que c’eft une infraétion ouverte des 
traitez de paix 6c une pure injuftice, en con- 
ferveront long temps du reffentiment : mais 
le fentans aujourd’hui trop foibles pour le 
faire éclatter, ils le diftîmulent, 8c ils aiment 
„ mieux confentir à une paix, fur laquelle ils 
n’ofent pas même s’aflurer , que de s’expo- 
ler à une guerre, fous laquelle ils ne pour- 
roient que luccomber , s’ils n’étoient fecou- 
rus de leurs voifins. Ce qui les confole en 
quelque maniéré, c’eft qu’ils efpérent que la 
France rompra la première la paix qui a été 
faite à Aix-la-Chapelle , 8c que ce manque- 
ment de parole, ou quelque autre événement 
Partie /. ’ C qui 
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qui pourra furvenir avec le temps , obligera 
leurs voifins à fe joindre à eux. Et quoique, 
tant qu’ils feront feuls, leur intérêt foit uni- 
quement de fe tenir fur la défenlive, fie de 
laifler tout doucement couler le temps de la 
minorité du Roi , fans s’expolèr à de plus 
grandes pertes } il leur eft encore plus im- 
portant , fie ils doivent avoir davantage à 
cœur, d’entrer dans la Triple- Alliance , ou 
du moins de fe joindre avec nous fie avec les 
Hollandois,pour pouvoir foûtenir une guer- 
re contre la France. Car quand il ne fe fe- 
roit point d’infra&ion à la paix, la France 
retenant toûjours fes troupes fur pied, fie 
n’abandonnant point fes premiers defleins, il 
en coûtera à l’Efpagne, pour garder la Flan- ’ 
dre , plus de deux millions par an , au-delà 
des revenus qu’elle en retire. Ce qui lui rede 
encore dans ce pays-là fe trouve tellement 
ferré fie comme enclavé par les dernieres 
conquêtes de la France , qu’il court beau- 
coup de rifque à la première irruption de 
guerre qui s’y fera. • 

Le grand réméde à cela lêroit de faire di- 
verfion des armes de France, fie d’occuper • 
ailleurs une bonne partie de fes troupes. Ces 
confidérations jointes à ce qu’ils fe font crûs 
un peu maltraitez par nous 5c par les Hollan- 
dois dans la paix d’Aix-la-Chapelle , où ils 
furent obligez de relâcher à la France plu- 

lieurs : i 
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fieurs de leurs places , & de quitter à la 
Suede de très grandes fommes , firent 
qu’une partie du Confeil étoit d’avis de 
faire avec la France la paix la plus avan- 
tageufe & en même temps la plus allurée 
qu’il (e pourroit , & de lui ceder pour, cet 
effet toute la Flandre , à condition qu’elle 
donneroit en échange quelques pays proches 
de l’Efpagne , & renonceroit à toutes fes 
autres prétentions. Mais on ne fçauroit faire ' 
cela pendant la minorité du Roi, & fans 
courir rifque de quelque nouvelle irruption 
de la part de la France, & de fè voir entier 
fement abandonnez de nous. Car s’ils vien- 
nent à relâcher la Flandre , ils n’ont plus 
qu’à fe tenir clos & renfermez dans leurs 
montagnes , & à ne fe plus mêler des affai- 
res de l’Europe. Je ne fçai même s’ils fe- 
roient bien en fureté dans l’Efpagne & dans 
l’Italie, lorsqu’ils auroient à foûtenir le choc 
de toutes les troupes de France, n’ayans plus 
la Flandre pour y faire des diversions , & de la- 
quelle ils peuvent, lorsqu’ils font maîtres de 
la campagne, entrer, après quatre ou cinq 
joursde marche ,jufque dans l’Ile de France.- 
Ils feroient tout leur poffible pour engager 
la Suede à entrer avec eux dans une ligue 
défenfive & affenfive: mais le dangei'qu’il 
y auroit en cela , feroit de perdre l’argent 
eju’il faudroit donner par avance , & pour 
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mettre les chofes en train. Ils (ont bien fûrs 
que les Hollandois ne leur manqueront pas, 
lorsqu’il ne s’agira que de fc défendre contre 
la France , mais ils ne les porteront jamais 
à commencer la guerre : fans compter que 
les anciennes inimitiez , qu’il y a eu entre 
PElpagne & la Hollande, ne font pas telle- 
ment effacées de l’cfprit des peuples & des 
perfonnes du gouvernement, qu’ils puiflcnt 
abfolument faire fonds fur eux. 

Leur grande efperance eft en l’Angleter- 
re, vers laquelle leur inclination les tourne, 
aufîî-bien que leur intérêt. Outre cela, iis 
fe perfuadent que nos querelles, tant vieilles 
que nouvelles, avec la France, & h jaloufic 
que fa grande élévation eft capable de nous 
donner, feront en nous autant de difpofitions 
favorables pour nous porter à appuyer leurs 
intérêts en un temps ou en un autre , & pour 
nous faire approuver les mefuresqu’ilsauront 
à prendre avec nous , feulement pour faire 
oblêrver la paix j parce qu’ils croyent que 
nôtre intérêt & nos traitez fuffifent pour 
nous y engager, fans qu’il foit néceflàire d’y 
joindre d’autres motifs. Mais pour ce quielt 
de faire la guerre à la France, comme ils 
croyent que* la Suède & la Hollande y entre- 
raient avec nous , il n’y a forte d’avantage , 
pour tout ce qui concerne le commerce > 
que la Couronne d’Efpagnc ne nous accor- 
dât ; 
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dât: & tout ce qu’elle pourroit réferver de 
Tes dépénfes les plus néceflaires, elle le 
donneroit de bon cœur pour # fournir aux 
frais de cette guerj e , dans la perfuafion où 
elle eft que les événemens , qui font d’ailleurs 
fi incertains , lui en feroient avantageux. 

Conftderations fur la Hollande. 

L Es Etats de Hollande fe font tellement 
accrûs & en richcfles & en forces, de- 
puis qu’ils ont fait la paix avec l’Efpagne, 
qu’il ncs’cft rien vûdefemblable. Ilsavoient 
bien eu avant cela de grandes forces fur mer 
& fur terre 5 mais les guerres continuelles , 
qu’ils avoient eu fur les bras , les avoient 
empêchez de s’accroître & de s’élever beau- 
coup, On ne peut pas même dire, à parler 
proprement, que cet Etat fe foit durant tout 
ce temps foûtenu par lui-même & avec fes 
propres forces, puisqu’il a toujours eu befoin 
de s’appuyer fur fes voifins, qu’il a trouvez 
tout difpolcz à lui donner toute lortc d’afli- 
ftance contre l’Efpagne , dont la grandeur 
leur faifoit ombrage -, au-lieu qu’ils ne crai- 
gnoient rien d’un petit pays, comme eft la 
Hollande, qui ne pouvoir pas fournir de lui- 
même un fort grand nombi* de troupes, de 
forte qu’elle a toujours eu befoin d’en faire 
venir d’ailleurs, quand elle a voulu taire de « 
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groflès armées. Mais depuis ce temps les 
j chofes ont bien. changé de face. La fituation 
avantageufc ^des Provinces-Unies, la forme 
du gouvernement, la conduite de fes Mi- 
niftres, qui n’ont jamais rien relâché des in- 
térêts du public , l’adreflè & l’induftrie du 
peuple, fa frugalité & fon (Economie* tout 
cela joint enfemble a attiré de tous les en- 
droits du monde le commerce dans ces Etats, 
tandis que leurs voilîns étoient occupez ou à 
des guerres civiles, ou à des guerres étran- 
gères. Enfin, ils font devenus fi confidéra- 
bles dans le monde , que depuis plufieurs 
.années ils ont traité d’égal à égal avec les 
plus grands Princes de l’Europe, & n’ont 
jamais conclu de négociation , qui ne leur 
ait été avantagculê. Dans la derniere guerre, 
qu’ils ont eu avec nous & l’Evêque de Mun* 
fier , ils Ce font vûs afies forts pour mettre 
tout en même temps plus de ioo. vaifieaux 
de guerre fur mer , & pour entretenir fur 
terre une armée de 70. mille horwmes. Ou* 
tre cela , leur Compagnie des Indes Orien- • 
taies a fait de fi grandes conquêtes ôc de fi 
beaux établiflèmens dans tous ces pays 
d’Orient, qu’elle y forme comme une fécon- 
dé République , capable de mettre en mer 
plus de 40. à $ o*. vaifieaux , & plus de 30. 
mille hommes fur terre. Avec tout cela , 
les Etats dp Hollande fe trouvent çonftituez 
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d’une telle manière, qu’ils ne fçauroient 
étendre beaucoup leurs frontières par des con- 
quêtes fur leurs voifins i femblables en cela 
à ces grandes 6c prodigieufes machines, qui 
lèmblent plûtôt faites pour être dans le ré- 
pos, que pour avoir un grand mouvement. 
C’cft dequoi l’on ne fçauroit douter pour 
peu qu’on ait de connoifiànce de la Hollan- 
de , & de la difpofition du gouvernement. 
Il n’eft pas poffible de tirer d’une aufli petite 
étendue de pays autant* de troupes qu’il' en 
faudroit pour des entrepriles de cette nature: 
tout ce qu’il peut faire, c’eft d’envoyer de 
temps en temps à Surinam des Colonies fuf- 
fifantes pour la défenfe de cette place, ÔC 
pour fe maintenir en ce pays-là : mais pour 
des conquêtes , jamais il ne s’en eft fait de 
fort grandes avec des troupes achetées. 

Tout le mal qu’ils peuvent faire à leurs 
voifins ,& tout ce qu’on peut craindre d’eux, 
régarde uniquement le négoce Ôc quelques 
mauvais traitemens fur mer. Ils font encore 
capables de faire pencher la balance du côté 
qu’ils voudront favorifer dans les differens 
qui furviennent entre les autres Etats , 6c 
j^s peuvent forvir d’afyl^à ceux qui veulent 
fe dérober des pourfuites de leurs Souverains. 
On les a quelquefois accufez de n’avoir pas 
pour les Princes 6c les autres Etats tous les 
égards ÔC toute la conlidération qui leur cil 
r . C 4 due; 
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due s mais c’eft afles l’ordinaire des gens nour- 
ris 8c élevez dans un gouvernement popu- 
laire , fur-tôut quand il i'c trouve enflé de 
plufieurs grands fuccès j comme il eft ar- 
rivé à la Hollande lous le miniftére d’au- 
jourd’hui. 

C’eil une maxime dont je ne penfc pas 
qu’on puifledifconvenir, que jamais un Etat 
fage n’entreprendra la guerre que dans le 
deflein de faire des conquêtes , ou dans la 
néceflité de fc défendre. Toute autre forte 
de guerres ne fervent qu’à épuilcr les forces 
& les finances, 8c elles fe terminent enfin à 
une mauvaife paix., à laquelle tous les partis 
font obligez de donner les mains , apres 
s’être lafl'cz 8c comme épuifez. C’eftauflila 
raifon pourquoi les Hollandois ne fe porte- 
ront jamais à faire la guerre , s’ils n’y font 
contraints par la néceflité $le défendre leur 
pays* ou, ce qu’ils régardent à-peu-près com- 
me la même chofe,par la néceflité de défen- 
dre la Flandre contre la France. A moins 
que de cela, ils s’appliqueront de toutes leurs 
forces à empêcher que le commerce ne 
reçoive parmi eux aucune interruption, ni 
aucune diminution , 8c ils apporteront tout 
ce qu’ils ont de vigilance 8c d’adrefle pour ïe 
rendre fiorifiànt) en quoi il faut avouer qu’ils 
excellent par-deflüs toutes les nations de 
l’Europe. Cela étant, ils tâcheront par tous 
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moyens pofliblcs de maintenir la paix qui a 
été faite, & il n’y a ni ligues, ni négocia- 
tions, où ils n’entrent de tout leur cœur, 
pour empêcher la rupture de cette paix. 

Pour lé défendre contre la France ils re- 
chercheront toujours l’alliance de l’Angle- 
terre, & pour être en état de faire tête à * 
l’Angleterre ils s’allieront avec la France, 
comme ils fe font autrefois alliez avec l’une • 
& l’autre, quand ils ont eu- la guerre contre 
l’Efpagnc. Il peut aufii fe préiènter des oc- 
cafions où ils feront capables de tenir en ba- 
lance les Couronnes de Suède & de Danc- 
marc , ëç deux autres Couronnes même 
beaucoup plus grandes que celles-là, fçavoir 
celle de France, & celle d’Efpagne. Com** 
me ils jugent qu’il ne leur elt pas moins né- 
ceflàire d’avoir des forces pour entretenir 
la paix, que pour faire la guerre, ils ne font 
jamais fans de grands préparatifs, particu- 
lièrement pour la mer j & afin que leurs 
vaifieaux ne demeurent pas inutiles dans un 
temps de paix , ils s’en fervent pour l’avan- 
cement & la fûrctc du commerce, en les 
envoyant pour efeorter les vailfeaux mar- 
chands. Lorlque la France voudrajeur faire 
la guerre, ces vaifieaux, qu’ils tiennent tout 
prêts , pourront fuppléer à la foiblelfe des 
troupes qu’ils ont fur terre. , dont la bonté ne 
répond nullement au nombre, par le relâche^ 
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ment qui s'y eft glifie durant la paix , & par 
la quantité d’Officiers , qui doivent leurs 
charges à la faveur de divers Magiftrats , 
tous leurs parens , ou leurs amis. Ils ne 
croyent pas avoir rien à craindre de l’Efpa- 
gne, ni de l’Allemagne, leurs plus proches 
voifins , à caufe de l’état préfent où nous 
avons tantôt fait voir qu’elles fe trouvent. 
Et pour ce qui eft de nous, ils ne font dans 
■ aucune défiance de ce côté, fondez non feu- 
lement fur les derniers traitez que nous avons 
faits cnfemble , mais principalement fur la 
perfuafion où ils font qu’il eft de nôtre in- 
térêt commun que nos deux nations ne fe 
faftent pas la guerre l’une à l’autre, mais 
qu’au contraire elles unifient leurs forces pour 
s’oppofer aux progrès continuels de la Fran- 
ce. C’eft, en effet, uniquement la grandeur 
& les forces de cette Couronne qu’ils appré- 
hendent, & le feul danger dont ils fe croyent 
menacez. Ce n’eft pourtant pas qu’ils ne 
voyent bien, qu’ils ne feront pas les premiers 
attaquez , & qu’il faudra que la Flandre 
efiuye les premiers efforts de l’ennemi : mais 
une fois que le feu y fera allumé , ils fçavenc 
bien qu’il pafiera bien-tQt jufqu’à eux, s’ils 
ne fe hâtent de réteindre. Quand fur cela 
' ils confidérent , quelle eft la foiblcftè de 
l’Efpagne, & quelle eft la lenteur de l’Em- 
pire , les differentes démarches des Princes 
' * ' d’Alix 
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d’Allemagne, & l’éloignement delà Suedej 
ils font perfuadez que la paix de la Chrétien- 
té & la confervation de la Flandre , en cas 
de guerre , dépendent entièrement de fa 
Majefté. Car ils jugent bien que la France 
n’entreprendra rien , lorfqu’elle verra fes côtes 
menacées d’une auflî puifiante flotte que le 
feroit la nôtre ■& celle de la Hollande jointes 
enfemble: fans compter qu’elle auroit bien- 
tôt fur les bras plufieurs autres Princes, qui 
jaloux contre la France, ou prenans ombra- 
ge de fa grandeur , ne manqueraient pas 
d’entrer dans le parti , après qu’ils auraient 
vû que faMajefté fe ferait déclarée. La Fran- 
ce verrait en même temps tomber fon com- 
merce par la guerre , & il faudroit qu’elle 
gardât chès elle fes vins, les Tels, & autres < 
denrées , qu’on tranfporte tous les jours en 
Angleterre & en Hollande , & dont il s’y 
fait une grande confomption. Outre ce que 
nous venons de dire des vaiflèaux que nous 
mettrions en mer, nous envoyerions aufli en 
campagne un corps de nôtre Infanterie, dont 
la réputation eft fi bien établie ches les 
étrangers. Ainfi, quoique le premier intérêt 
de la Hollande foit de fe tenir en paix autant 
qu’elle le peut avec fureté j cependant , quand 
elle ne pourra plus éviter d’en venir à une 
rupture, il fera alors de fon intérêt de pren- 
dre les armes en faveur de l’Efpagne, &de 
> faire 
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faire alliance avec nous. C’efl même le plus 
grand intérêt qu’elle ait au monde de de- 
meurer dans nôtre alliance, * & de prendre 
conjointement avec nous toutes les mefures 
nécefîaires dans les conjon&ures prélêntes. 

Confédérations fur la France. 

A confiderer la vafte étendue de la Fran- 
ce, le grand nombre de fes habitans , 
l’abondance de fes denrées, les revenus delà 
' Couronne, les armées qu’elle entretient fur 
terre , les vaifleaux qu’elle a fur mer, donc 
le nombre a été fort augmenté ce* deux der- 
nières années, le courage & la valeur de fes 
Officiers , dont elle a un fort grand nombre , 
l’habileté des Miniftres d’Etat, & fur-tout 
le génie & le caraélcre du Roi d’à préfent, 
il faut avouer que la France femble être 
deftince pour les plus glorieufcs expéditions . 
qui fc foient faites dans la Chrétienté depuii 
Charlemagne. Le Roi a une ambition ex- 
traordinaire, il eft fortement appliqué à tout 
ce qu’il fait , & il ne relâche jamais de fes 
deflêins : il fait obfcrver parmi fes -troupes 
l’ordre & la difeipline militaire avec toute 
l’exaétitude & toute la régularité imagina- I 
blés : fur-tout il ménagé fort fes finances , 
fans que cela empêche pourtant , que com- 
me il a famé naturellement bicn-faifante, il 

> n’en 


Digitizeb-by Google 


fur U Franc# 4J 

n’cn faffc reflèntir les effets aux perfonnes 
d’un mérite diftingué. Enfin, c’eft un Prin- 
ce qui eft à la fleur de ion âge, qui le fait 
voir à ia tête de fes armées , & .qui n’a 
jufqu’ici rien entrepris, loit au dedans, Toit 
au dehors du Royaume, qui ne lui ait réiiffi : 
tout cela , joint aux confidérations précé- 
dentes, me fait croire, Comme j’ai dit, que 
la France eft apparemment deftince pour de 
grandes entreprîtes. 

Une des chotes qui ont le plus tervi à l’élé- 
vation de la France, c’cft d’avoir eu fuccef- 
livement , & l’un apres l’autre, deux fort 
grands Miniftrcs, le Cardinal de Richelieu, 
& le Cardinal Mazarinj le premier fous le 
régné de Louis XIII. & le fécond durant la 
minorité de Louis XIV. aujourd’hui ré- 
gnant, qui non feulement ont empêché que 
dans tout le cours d’une vie peu aétive & 
d’une longue minorité la France ne vint à 
décliner 5 ce qui eft la' fatale deftinée des 
Royaumes dans de femblables occaûonsi mai* 
ils lui ont au contraire fait gagner du terrein , & 
l’ont rendue plus puillantc dedans & dehors. 

Louis XI. avoit commencé l’élévation de 
cette Monarchie , par les dépouilles de la 
maifon de Bourgogne , & en divifant les 
Princes de fon. Royaume > ce qui lui fit 
prendre la réfolution hardie de mettre, com- 
me il difoit lui-même, les Rois hors de page: 

. car 
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car jufques alors les Princes s’oppofoient fou- 
vent à leurs deffeins, leur autorité étoit bor- 
née par celle des Etats , 6c ils n’avoient 
pour toutes finances que les revenus de leurs 
domaines 6c les contributions volontaires de 
leurs Sujets. 

Il n’cft pas nécefiaire de faire remarquer 
ici à quelles difficultés 6c à quels dangers ce 
deflein de Louis XI. qui fut fuivi 6c conti- 
nué par fes fucceffeurs, expofa la Couronne . 
de France, jufques au miniftére du Cardinal 
de Richelieu. Il étoit à-peu-près de cela, 
comme d’une grofle pierre qu’on veut à for- 
ce de bras ou de machines élever au fom- 
met d’une montagne, qui à chaque moment , 
qu’on relâche fes efforts 6c fes foins , rede- 
feend avec roideur, fouvent même jufqu’au * 
pied de la montagne, 6c quelquefois écrafe 
ceux qui s’efforçoient de la foûtenir 6c de 
. l’amener jufqu’au haut. Ce grand Miniftrc fc 
fît admirer principalement en ceci, qu’ayant 
trouvé le gouvernement ébranlé par les fa- 
éfions des Grands du Royaume, 6c étonné 
par la grandeur de l’Efpagnc, il ofa comme 
les régarder en face les uns 6c les autres, 6c * 
commença une guerre, qu’il foûtint jufques 
à fa mort, 5 c que le Cardinal Mazarin con- 
tinua jufqu’en l’année 1 66ç ; dans laquelle 
la France ayant mis fur pied de grandes ar- 
mées , elle devint plus puiflantc quelle 
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n’étoit auparavant. Les payfans s’accoutu- 
mèrent à payer les charges de l’Etat, voyans 
que cela étoit néceflàire pour la guerre, 6c 
excitez par le fuccés des armes du Roi -, 
jufque là meme que plus ils devenoient pau- 
vres , plus ils étoient volontaires à payer. 
Quelquefois pour fatisfaire les Princes on leuf 
donnoit le commandement de l’armée j 6c 
quelquefois pour les mortifier on le leur ôtoit, 
tantôt par un pouvoir abfolu , ôc tantôt par 
l’adrefiè du Miniftre. Ce qu’il y avoit de 
plus ardent parmi les Grands 6c dans la No- 
blefle , fe rallentit dans une fi longue guer- 
re, ou le diflipa avec le temps 6c par l’exer- 
cice ; jufques à ce qu’enfin la guerre fut ter- 
minée par la paix des Pyrénées 6c par un 
mariage fort avantageux à la France. La 
réputation qu’elle en acquit contribua beau? 
coup à élever l’autorité du jeune Roi, qui 
cependant afliftoit à tous les confeils pour 
le former aux affaires du gouvernement, 6c 
qui étoit fervi par des perfonnes choifies 6c 
priles du précédent miniftere. Mais ce qui 
le rendit encore plus que toute autre choie 
capable de gouverner 6c propre à fe faire 
obéir , ce furent fes qualitez perlonnelles : 
avec cela il diflipa les faélions des Grands, 
6c fe rendit maître de la bourfe de fes Sujets. 
Il eut au commencement de fa majorité des 
démclez qui lui firent beaucoup d’honneur. 
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Le premier, fut avec Je Pape, fur l’infulte 
que les Corfes, qui font fa garde ordinaire > 
firent au Duc de Crcqui , Ambalfadeur de 
France à Rome: & l’autre avec le Roi d’El- 
pagne, pour une rencontre qu’il y eut à Lon- 
dres entre le Comte d’Eltrades, Ambafîa- 
deur de France, & le Baron de Battcvillc , 
Ambafîàdeur d’üfpagne. Ces differens fc 
terminèrent l’un & l’autre avec tanç d’hon- 
neur pour la France , êc tant à fa fatisfa- 
ôion , qu’il n’en fallut pas davantage pour 
faire naître dans . ce jeune Prince le delir ÔC 
l’envie de fonder encore plus avant quelle fe- 
roit la Puiflànce qui pourroit lui faire tête. 
Quelque temps après il porta fes armes en 
Flandre, ôc la facilité , qu’il y trouva à foi- 
re des conquêtes , fut un nouvel accroiffe- 
ment à fo gloire, & le fit connoître de plus 
en plus pour un Prince fort puilfant. Là-del- 
fus fe fit la première paix , qui vint l’arrêter 
dans fa carrière: enfui te nôtre alliance avec 
la Hollande; 6c enfin la paix d’Aix-la-Cha- 
pelle & la Triple-Alliance pour la fureté 
de^la paix. Depuis ce temps, la Cour de 
France n’étant plus occupée par les affaires 
de la guerre , s’applique à des négociations 
dans les pays étrangers : on ne peut pas fça- 
voir de quelle maniéré celapourralui réiiûir, 
& fi la paix lui apportera des avantages en- 
core plus grands que la guerre. Suppofé 

qu’il 
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qu’il y ait un certain point d’élévation , au- 
delà duquel la puiflance & l’ambitioil nd 
puiflent point aller, on doit croire, qüe le 
grand intérêt de la Fraude eft de tâcher dd 
le maintenir dans cette grandeur où elle fe 
' trouve aujourd’hui parvenue, qui la fait crain- 
dre de les voifins, & qui lui a acquis tant 
de gloire dans le monde. Mais outre que 
les mouvemens Sc les dcfirs du cœur humain 
vont à l’infini , il lèroit peut-être néceflaire 
pour la France, au moins par rapport à l’in- 
térieur du Royaame , d’avoir toujours quel- 
que guerre au dehors, afin d’occuper ld 
peuple êc l’empêcher de réfléchir fur fa con-» 
dition & fur fon état , qui eft rude ôc 
fâcheux, excepté pour ceux" qui font dans /- 
les charges , ou qui tirent des pendons de la 
Cour. Je dirois même de l’état où fe tfou- 
‘ve le peuple de France, qu’il eft miferable, 
comme on le dit communément , n’étoit 
qu’il n’y a point de condition à qui ce nom 
convienne proprement, que celle qui fe croid 
cfléélivement miferable. Car fi en France 
le payfan borne fes defirs à avoir du pain & 
quelques oignons pour vivre , qu’il fe con* 
tente d’être habillé d’une grofle toile & de 
porter des fabots , & qu’il ne foit pas fâché 
de travailler toute la fémaine, pourvû que le 
Dimanche il puiflê un peu fe divertir, jouer* 

5c folâtrer, il peut vivre, ce me femble* 
Partie I. D awfti- 
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auflî-bieu que le payfan de Hollande , jl quj 
Taile & le repos elt ‘quelquefois à charge, 
ou qui ne fc donnant point de relâche pour 
entafî'er richefiès fur richeflès , ruine fa faute 
P^ir la peine continuelle qu’il fe donne chè$ 
loi, ou par les rifques qu’il court fur la mer ? 
qui même fera peut-être bien fouvenr algies 
fol pour jouir beaucoup moins de cette abon- 
dance de biens 3 que l’autre ne joupt (lu peu 
qu’il a dan? % pauvreté. 

Mais laiflant là ces réflexions philolôphi? 
ques , qui ne s’accordent guère avec les ma- 
tières d’intérêt , le peuple de France n’çfl: 
pas plus confidérabjc pour les ^flaires du 
gouvernement , que des enfans. La No? 
Bleflc & les gens de guerre font ce qu’il y a 
de plus eftimé dans la nation > aufli prennent- 
ils le parti des armes , * & par l’intérêt qu’ils 
y trouvent , & par l’efpérance d’y foire quel- 
que avancement. Mais c’eft i ceux qui ont 
le gouvernement des Etats à bien etudici 
quelle eft en général l’inclination & la pente 
^es peuples > à quoi ils pe le tromperont 
guère, pour peu qu’ils s’appliquent à l’obfcr- 
yei . Outre ce que nqus avQps déjà rénigr- 
qué des inclinations du Roi, qui le tournent 
du çpté de l’aélion & de l’ambition 3 8ç 
qutre plufipurs circonlhnces qui régardent le 
gouvernement ? ipais dpnt les perfonnes dp 
h Gour o.nt plps de connqiflànce, que n’en 

pcgYçnt 



I / • « 

jwr î# France. (t 

peuvent awoir les étrangers.* le foin qp’a, 4 
Fiance de faire des augmentations dans les 
troupes an' milieu, de la pais, &, l’invalion 
qu’elle vient tou; fraîchement de faire dp la 
Lorraine, font des preuves manifeftes,, que 
le grand but de cette Couronneeft.de fane 
, la guerre toutes les fois qu’elle le peut avec 
un fuccès apparent. Car le Gonfeil dç Fran- 
ce eft trop prudent & trop fage pour rien har 
zarder, encore moins pour rilqucr beaucoup 
fous l’ofpérance d’un petit gain. Que ce fait 
là précilement aujourd’hui le but & le défi- 
fein. de la France, je ne prêt ens pas en jur 
ger par las crainte géni ale quç l’on en a* ni 
lür les plan*: que plufieurs s’en font par une 
politique trop. raffinée. Je ne fçpâ même, sîil 
n’en eft pas de cette conduite de la France , 
comme d’un homme qui; fouettant brufque* 
ment po.ur fon plaifiv dans une rivière., on 
nefçauroit ; dire combien il. ira. loin à- la nà? 
ge, & ep quel endroit- il s'arrêtera , empêché 
par la force de, l’eau, ou par quelque: accir 
dent, ou. par fa laffitudei, ou bien s’il n’à 
pas quelque autre chofe dans l’efpjiti Tout 
ce donc qu’on peut dire icpde plus raiformar 
ble , c’eft que fi la France commence la 
guerre, ce, doit être.naiurejlement contre la 
Flandre $ à moins qu’elle n’en foit détournée 
par les .mêmes alliances, qui l’ont; contrainte 
en dernier, liepu àcfairû .la . p*i*« Il : eft donc 
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clair qu’elle n’a rien aujourd’hui de plus im- 
portant que de tâcher par un moyen ou par 
l’autre de rompre la confiance ou la force de 
la Triple-Alliance , qui feule femble faire! 
obftacle à fes vûës , de quelque côté qu’elle 
veuille les tourner. Si elle en vient à bout, 
on peut dire que l’Europe , ou la fortune 
de l’Europe, eft entre fes mains: car il ne 
peut manquer que cela à une Couronne aufli 
puilîànte , & qui fçait fi bien ménager tous 
fes avantages. Mais comme elle a«peu de 
fujet d’efpérer qu’elle puifiè rompre la Tri- 
ple-Alliance , en commençant par détacher 
la Hollande des autres Alliez, & qu’elle 
fçait bien que la Suede ne fera rien qu’elle 
ne fçache nôtre intention , nous devons être 
affûrez que la Cour de France va tourner 
toutes fes penlefcs de nôtre côté, & qu’elle 
va le fervir de toute fa politique & faire fes 
- derniers efforts pour nous porter à rompre 
de nôtre côté la Triple-Alliance. Or. peut 
bien même voir dès-à-préfent, qu’elle com- 
mence à fe remuer pour cela, & il elt fûr 
qu’elle ne fe donnera point de ceffe ni de re- 
pos qu’elle n’en foit venue £ bout. 

t * * • ■ • * 

ConftdtrAtitns fur U Flandre. 



I L ne faut pas régarder la Flandre comme 
un gouvernement different de celui d’Ef- 
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pagne; mais les inclinations des peuples font 
tort differentes, ee qui a toujours eu de l’in- 
fluence dans le gouvernement. Les peuples 
de Flandre font les meilleurs Sujets qui foient 
au monde , «quoiqu’ils auraient bien quelque 
raifon de fc plaindre que leur pays foit de- 
venu depuis long temps le théâtre de. la 
guerre. Combien de barailles 6c de combats 
ne s’y eft-il point donné entre l’Efpagne 6c la 
France , 6c combien ne s*y en donneroit-il 
pas encore, fi les Etats* voi fins n’étoient in- 
tervenus pour contre-bal ancer ces deux 
Puifiances, qui font aujourd’hui fi inégales? 

11 femble donc que les intérêts des habitans 
de la Flandre Espagnole foient , ou que la 
paix qui a été faite foit rendue ferme 6c in- 
violable par la force ou par la réputation de 
la Triple- Alliance : ou que fi l’on commen- 
ce à faire la guerre , elle finiffe biei^ÿôt; 
ce qui pourrait arriver par les conquêtes^de 
la France, ou par un échange. Les FJamans 
ont naturellement de. l’averiion pouwfb gou- 
vernement de France, 6c ils aiment au con- 
traire celui d’Efpagne : mais ils ont peu 
- d’amitié pour les Hollandois. Ils n’ont pas 
aufli beaucoup d’eltime pour leurs troupes 
de terre , 6c ils ne fe croiraient pas allés en 
fureté & en état de fe bien défendre, s’ils 
n’avoient d’autre fecours que celui des trou- 
pes Hollftndoifes. La grande réputation de 
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fa Majefre , fa proteékion , &fon alrknce 
fait toutelèur efpérance, > en cas qu’on vien- 
ne à rompre lapafk, •& leur infpire le cou- 
rage dfe'fe -bien <féfendre r dans. k «guerre. 

CdmltifilYi. 

* 

B : E routes ces conficléiatrons/généraies, 
que nous vêlions de faire furies inté- 
rêts , les forces, &: tes» difpofi rions do tous 
les 'Etats voifinÿ, il fuit naturellement & 
fims difficulté, que la continuation des me- 
fures qui ont déjà été prifes, & celles qu’on 
^poürroit prendre -à lkvenir, ;ou une révolu- 
tion générale dans les affaires de l'Europe,, 
‘dépendent entièrement des démarches que 
Majefté fera dans ces grandes conjonétu- 
res : aulfi fenible-t-on la reconnoîcre pour 
l’unique arbitre des affaires de la Chrétienté. 

Nos intérêts au dehôrs confident en l’une 
de ces çhofes : ou de; maintenir k Triple- 
Alliance, & çoitfbrver par Ce moyen à. la 
Chrétienté la paix dont elle jouît îpréfente- 
ment : ou d'animer la Françe à s’emparer de 
k Hollande, çn l’affûmntçn même temps 
que nous nous tiendrons dans la neutralité: 
ou bien enfin de -nous joindre à k^France 
f |>our ruiner les Pays-pas , 'accepter les 
offres avantageuiès qu’elle pourrait nous 
faire. 
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Sur 1 lk p'rcmicré de ces chofes , il faut con» 
fiderer fi d’ans ilhe longue paix la France 2 c 
la Holîattdé ne‘ deviendront pas plus puiflân- 
tes à proportion que nous, par leurs grands 
l'dvénus, 2i par leur forte application à leur 
gouvernement : car les revenus de la Fran- 
ce aügménrertt pat la vente & par le trans- 
• pbrt des' cliofés qui croiflént Sc qui fe re- 
cueillent chès elle : & ceux de Hollande, 
par le Commerce , qui ne fleurit qu’en temps 
dé paix. 

Sur là’ fécondé , nous avons à voir fi la 
Fiancé' le réfoudra à attaquer la Hollande, 
où fi la Hollande fe portera à unevigourculè 
défenfe, fans que nous intervenions dans 
cette guerre, en prenant pàrti pour l’une ou 
pdtir l’autrci Si cela arrive, nous nous ren- 
drons* entièrement les maîtres du commerce, 
ét par çe moyen nous augmenterons ex- 
trêmement nos* forces & nos richefles, tan- 
dis que ces deux Puiflànces feront occupées 
à’ fe riiiner Pufie Tautrc. Ou bien il nous 
fktit voir fi la jaloüfie, que nôtre neutralité 
pOüHrblf donner a'ia France & à la - Hollan- 
de', ne léèporteroit pa$, (oi^avant la décla- 
ration ouverte" dé la guerre , foit un peu 
âpfèi PaVoir commencée, àfe raviler, &à 
pfehdit toutes deux enfemblc des mefu- 
re^à* nôtre préjudice -, comme nous l’avons 
fait,, nous 2 c la Hollande', apres la der- 

D 4 niere 
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jueretguerrc , au defavantage de la France, 
Sur la troificme , nous «devons examiner 
s il nous reviendroit autant d’avantages delà 
ruine de la Hollande , qu’il en reviendroit à 
la France: d’autant plus qu’il nous feroit nç- 
çeflaire d’en profiter beaucoup,plus qu’elle, 
pour égalep en quelque forte nôtre puiflance 
avec celle dp cette Couronne. Et pour envi-* 
fiager la cliofc d’un meilleur côté, il nous 
faut examiner fi la Hollande venant à fuç- 
comber, elle feroit à la France, ou à nous; 
ou plutôt fi elle feroit laiflée au Prince 
d Orange en toute fou veraineté, mais fous 
nôtre protcélion y 8ç fi la France fc çonten- 
teroit de l’une ou de l’autre de cçs deux 
dernières propofitions y ou enfin fi elle feroit 
bien-aife de nous voir devenir les maîuçs 
abfolus de la mer, par la chute ou la fujet- 
tion de la Hollande , encore plus que nous 
P e lonimes , 'par nôtre alliance nôtre 
jonction avec la Hollande, Nous avons en-* 
core à examiner fi nous ferions bien en état 
de défendre les provinces maritimes , foit 
que nous en fufiions nous-mémesles maîtres, 
foit qu’elles appartinrent au Prinçe, quife- 
>oit fous nôtre proteftion j tandis que la 
F rance lçroit maîtrefle de tous les dehors des 
Etats , comme font les provinces avancées 
dans la terre, & les places qu’il? ont en Bra~ 
bantfr fur le Rhin. 1 

D’autre 
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D’autre côté , nous devons voir fi nous 
pouvons empêcher que la Hollande ne foit 
foûmifê à la France, foit en qualité de Sujets 
dans une province maritime, auxquels on 
accorde de grands privilèges 8c diverfes im- 
munitez , pour faciliter le- commerce * - ou 
comme des Alliez, j inferieurs 8c dépendans, 

& qui font fous la protcélion de la France. 
Dans l’un 8c dans l’autre de ces cas, nous 
devons fçavoir fi nôtre gouvernement fera 
afles accrédité en Hollande, pour attirer en 
■ Angleterre les vaiflèaux marchands , 8c les 
perfonnes qui font valoir le négoce , ôc ôter 
ainfi à ce s Provinces les uns 8c les autres. Il 
faut fonger, fi nous pourrions conl^rver la 
Flandre, après la perte de la Hollande j ou 
fi , ces Provinces venans à être conquifes par 
la France , nous pourrions vivre en paix 
en bonne intelligence avec un {loi fi puifianç: 
ou fi , en cas de guerre, nous ferions çapa- * 
^ blés de nous défendre, foit avec nos propres 
forpes, foit par les alliances de nos voifins. 
Mais quoique toutes ces matières foient 
dignes des plus férieufes réflexions des Mi- 
ni Ares d’Etat, je reconnois pourtant qu’çlles 
font hors de l’enceinte de ma charge , ÔC 
qu’elles ne conviennent gucre bien à un hom- 
me qui depuis long temps n’a été employé 
que hprs du pays, & ne s’eft occupé qu’aux 
affaires étrangères. 

• RE» 
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écrite en V année 1671. • 

S A nature de l’homme fcmBlfe être 
la même dans tou§ les temps & 
dans touS' les lieux, mais elle vd« 
rie félon la taille , le tempéra- 
ment, & les traits du vifage, toutes chofés 
qui dépendent ordinairement de la différence 
des climats i ou l’bn eft ne & clevé. Le mé- 
lange des humeurs , oui compofent nôtre 
Corps , n’eft pas le meme dans tous les CÜt 
mats , * & la température de l’air y dt auffî 
fort differente y ce qui foit que les hommes 
ont l’imagination plus vive , & les pallions 
plus ou moins fortes & ardentes dans un pays 
que dans un autre: d’où' vient aufli la diffé- 
rence qui fe' trouve dans leurs maniérés de < 
parler & d’agir. 

. Ces différences portant lèS' hommes àrfüi- j 

vre certaines coutumes ÔC utte certaine for- 
me j 
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mc d’cducation , plûtôt que d’autres; à avoir 
des opinions , que les autres hommes n’ont 
pas } & à vivre fous de certaines loix , qui 
leur font particulières. Il s’cft fait de tout 
cela dans chaque nation du monde une for- 
me differente de gouvernement, qui feroit 
toûjours demeurée la même , fi une forcé « 
étrangère ne l’avoit abolie ; ou fi elle n’avoit 
reçu de grands ch angemens par les fadions 
qui naiflcnt dans un Etat , comme des acci- 
dens funeltes ., ou de grandes maladies qui 
changent quelquefois toute la conftitutiondu 
• corps j mais qui pourtant, s’il s’en peut bien 
relever reprendre toutes fes forces , re- 
vient peu-à-peu & avec le temps dans fon 
premier état, ou à •un autre fort approchant. 

• Je ne prétens pas, au-refte , parler ici des 
révolutions arrivées dans quelques Etats par 
une providence immédiate de Dieu , & qui 
ont été un effet tout vifible de fa volonté; 
ni des gouvernemens, qui ont été établis par 
la même volonté de Dieu & par les ordres 
particuliers de cette même providence : c’cft 

• une matière pour dft Théologiens, & non 
pas pour des Politiques, & du refiort; de la 
foi plûtpt que de celui de fa rai fon. 

Pour revenir donc à ce que je difois de 
J’infiuence, que la diverfité des climats a fur 
les moeurs êc furies inclinations des peuples, 
tk coniéqu^ramçnt fur la nature du gouver- 
nement 
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nement, c’eft de là qu’eft venu que les mê- 
mes pays ont toujours gardé une même for- 
me de gouvernement : parce que la nature 
demeurant toûjours la même fous le$ mêmes 
climats,, elle retourne à fon premier état, 
lorfque la perfuafion ou la violence , qui 
l’en avoient éloignée , viennent à cefler. 
Ainfi les peuples feprentrionaux , & les peu- 
ples méridionaux , dont les.climats, quoi- 
que fort éloignez & à l’oppofire l’un de 
l’autre, lont, à ce qu’on, dit , fort fembla- 
bles , ont toûjours vécu lbus la domination 
arbitraire d’un Souverain : comme on le void 
dans la Tartârie & dans la Mofcovied’un 
côté, & dans l’Afrique & dans les Indes de 
l’autre. Au-lieu que ceux, qui vivent dans 
des climats plus temperez, particulièrement 
en Europe , ont toûjours voulu avoir une 
forme de gouvernement plus modérée. An- 
ciennement toute leur inclination étoit pour 
des Républiques i dans les ficelés fuivans ils 
ont érigé des Principautez Souverai- 
netez, mais ils les ont tellement reitraintes 
& limitées par les loif , que ç’a été plûtôt 
tin changement du nom , que de la nature 
elle-même du gouvernement. 

On diftinguoit anciennement diverfes’lor- 
« tes de gouvernemens , mais il me femble 
qu’un peut les réduire toutes à deux géné- 
rales. La première cft le gouvernement ar- 
bitrai 
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bitraire , qui réfide tout entier dans la vo- 
lonté abfolué d’un Souverain : & la féconde 
eft qn gouvernement établi fur des conflitu- 
tions & fur des loix , faites par le contente- 
ment des peuples , ou ^eçûës par un long 
ùfage, & qui ne doivent point être changées 
qu’avec l’approbation du public, ou le con- 
tentement d’un certain nombre de perlonnes * 
qui font autorilces pour cela. 

On peut réduire à ces deux efpeces géné- 
rales beaucoup plus - de fortes particulières 
de gouvernemens , qu’on n’en pourroit rap- 
porter aux chefs ordinaires qu’on en fait dans • 
les Ecoles. Car pour les gouvernemens qui 
font de la première efpece, toute la diffé- 
rence , qui peut s’y rencontrer , ne vient 
que de la difpofition&de l’humeur des Sou- 
verains, & de celles des Sujets : à-peu-près 
comme dans les fievres, dont la différence 
dépend du tempérament des perfonnes & de 
la qualité de la faifon. Et pour les gouver- • 
nemens de la fécondé efpece, ils ne different 
entre eux que par la qualité ou le nombre 
des perfonnes , à qui on a donné le pouvoir 
de faire obferver les loix, ou d’en faire de 
nouvelles. Cette dillinéhon m’a paru û jufte 
& fi nécefiàire , que je ne pente pas qu’un 
homme, qui connoîtra bien le gouvernement 
de la Pologne ,& celui des Provinces- Unies, 
fçût à quel des chefs ordinaires de gouver- 
nement 
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il pQMVroit les rapporter , & quel 
nom, i|‘ leur pourroit donner. 

L 3 .Grcc.e_, l’Italie, & la Sicile, qui ont 
etc ayfcvcjojs le théâtre des grands éveqç-> 
mens , 6c qui ont fourni rapt de matière a- 
l’Hilbpire* avoien*outes qté diviCées en dc 
petites, Républiques * jufqu’à ce qu’elles. fu« 
rent englouties par celle de Rome, dont, cl* 
les devinrent les provinces, avec l’Efpagnc j, 
les Gaules, 6i l’Allemagne. Celles-ci étoient 
elles' mêmes compofées de plusieurs petits 
Gquveinemens, au ; milieu defquçls les villes, 
en, général» étaient. gouvernées- par, forme de 
Républiques, 6c les pays par divers Princes, 
qui en temps de guerre étoient les Généraux 
de leurs armées, *, mais, qui, dans la paix 
n’avoient ni troupes , ni gardes, ni aucune, 
autre telle marque de puillànce arbitraire. 
Ils étoient feulement. Chefs du confeil, 6c 
ils.préfidpient dans toutes les aflcmbléeSî ou 
fe décidoient les grandes affaires , & ou 
fe prenoienc toutes les rélblutions impor- 
tantes. 

Mais il arriva dans tous ces pays, que quel- 
ques petits Etats , & particulièrement les 
villes* tombèrent fouvent fous, la tyrannie* 
qqi nait naturellement des gouvernemens po- 
pulaires. Car quand le peuple fe trouve op- 
primé ou mal défendu, par les riches ôç par 
lus; grande. il fait, choix. parmi ceux de fon 

• . corps 
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corps d’une perfonne de crédit & de consi- 
dération, pour fe foûmettre à fa conduite Sç 
dépendre de fa volonté , paffant tout d’un 
coup d’une extrémité dans l’autrè, ou fç 
contentant de voir que ceux, qu’il hait* ou 
qu’il craint, rentrent dans une condition pri- 
vée. Ce qui porte encore le peuple à cela 4 
c’eft qu’il fe fent incapable de mettre lui* 
même ordre aux affaires , quoiqu’il foit ca- 
pable de maintenir les chofcs dans l’ordre-» 
qui cft déjà établi: outre que chacun fçait 
par expérience , que la confufion & les tu- « 
multcs populaires ont fouvent des fuites plus 
funeftes dans un Etat * que la tyrannie la 
plus outrée. Il eft , en effet , • plus facile 
d’adoucir & de calmer la fureur d’un hora* 
me feul, ou de lui rçfifter, que d’appaifer 
les foûlevemens d’une populace irritée, ot| 
de lui faire tête. La fureur d’un Tyran ref? 

, femblc à un feu , qui confume peu-à-pcij 
tout ce qui en eft proche , êt qui dévore 
maifon après maifon : au-lieu que la fureur 
du peuple eft comme la mer, qui venant 
à rompre fes digues , fe déborde dans tout 
le pays avec tant de rapidité & de violence, 
qu’on n’a pas lç temps ni de fuir, ni de fe 
précautionner , jufqu’à çe que peu-à-peu elle 
fe retire, ou qu’un vent vienne îà-deffus qui 
faflè remonter fes eaux- 

II arrive dans tous lçs £uts du inonde 

' tant 
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tant d accidens , capables d’y produire dtf 
grands cKungemcns , qu’il n’eft pas aifé de 
rendre raifon pourquoi la domination arbi- 
traire a toujours été comme naturelle a 
l’Afie êc à l’Afrique , & l’autre forte de gou- 
vernement à l’Europe : car quoique Cartha- 
ge fût une République dans l’Afrique, & la 
Maccdone un Royaume dans l’Europe ; les 
Carthaginois n’étoient pas originaires d’ Afri- 
que, c’étoit une Colonie de Ty riens, auxquels 
s’étoit joint quelque petit nombre de 
Grecs , qui étoient des mêmes côtes : & 
pour le Roi de Macedone,fon autorité étoit 
loûmife à celle des loix,&il ne pouvoit rien 
faire que dè l’avis & du confcntemcnt de la 
Noblcfle. Il n’en étoit pas ainfi des Rois de 
Pcrfe, ils gouvernoient à # leur fantailie , Se 
ils ne confultoient que leur volonté : aufîî 
dans les guerres qu’ils ont eues , urt petit 
nombrè de Sujets , telles qu’étoient les ar- 
mées de leurs ennemis, a fubjugué une mul- 
titude prodigieufe d’cfclaves > car on ne 
peut pas donner d’autre nom aux peuples 
de Perle. 

Pour ce qui eft de la Sicile, de la Grece, 
& de l’Italie , il peut y avoir eu une raifon 
qui faifoit qu’elles étoient toutes des pays de 
Républiques j c’efl; qu’elles étoient remplies 
de villes riches & fort peuplées à caufc du 
voifinage de la mer ; or il cft comme natu- 
rel 
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i*el à toutes les villes riche* 8c opulentes d’a- 
Voir du penchant pour le gouvernement po- 
pulaire} Toit que cela vienne de ce que plus 
on fe fait riche , plus on devient puiflant * 8c 
on a plus dfc peine à fe foûhiettre : (bit qu’à 
mefure qu’on augmente les biens $ onpenfe 
davantage à la fûreté } or on croid la trou- 
ver bien mieux fous des Magiftrats que l’on 
fait foi-même, & qui font liez par les loix* 
que fous un gouvernement arbitraire, qui fé 
fait craindre 8c obéir à main armée. D’ail- 
leurs , comme on fe trouve tous ramaflèz 
dans les villes , on y a la facilité 8c la com- 
modité de s’alîembler 8c de tenir confeil 4 
quand ort veut } 8c la converfation , qu’on a 
les tins avec les autres , aiguife l’eiprit 4 8c 
fait que chacun le mêle de raifonner fur les 
matières du gouvernement : ce qui s’accor- 
de fort bien avec le génie 8c le caraéfére des 
Républiques. 

Il elt arrivé tout le contraire dans les pays 
peu habitez , 8c principalement dans ces va- 
ûes campagnes de l*Afie 8c de l’ Afrique 4 où 
il n’ÿ a que fort peu de villes j après celles 
de la réfidencè des Rois où des Gouver- 
neurs. Les peuples y font pauvres, 8c com- 
me ils ont peu à perdre 4 ils ne fé mettent 
gucre en peine de la fûreté de leurs biens j 
& par cela même ils ont moins à craindre 
, d’en être dépouillât pal' ceux qui ont le poti- 
. Partie /. E Vüif 
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voir & l’autorité en main. Lei aflemblées 
générales ne fe font qu’avec peine dans ces 
fortes de pays vaftes & peu remplis de vil- 
les} parce que ceux qu’on députe fe trouvent 
fatiguez par la longueur du voyage , & le 
peuple, qui les envoyé , chargé par les gran* 
des dépenfes qu’il y a à faire. Joint qu’il eft 
beaucoup plus naturel de chercher laifç & 
le repos, que le tracas & le travail des affai- 
res } à moins que l’ambition ou l’avarice ne 
s’en mêlent. Enfin , les hommes , qui ont 
accoûtumé de paffer leur vie dans les bois» 
à la campagne ^ & auprès de leurs! trou- 
peaux, loin du commerce du monde, bornent 
d’ordinaire leur connoiflance dans la petite 
enceinte de leurs defirs & de leurs befoins : 
ils font plus d’ufage de leurs fens , que de 
leur raifon : ils ne s’amufent point à exami- 
ner la nature de l’autorité fouveraine : ils 
croyerit feulement qu’ils font faits pour o- 
béïr, parce qu’ils ne fe fentent pas capables 
de gouverner; & ils fe foûmettent ainfi à la 
volonté du Souverain qu’ils trouvent établi 
fur eux , comme ils fe foûmettent à la vo- 
lonté du Ciel } régardans tous les change- 
mens de condition qui leur arrivent fous de 
* bons ou de mauvais Princes, à-peu-près 
comme ils voyent changer le temps , qui 
tantôt eft beau , & tantôt mauvais. 

On peut ajoûter à tout cela , que dans cet 
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climats , ou trop chauds , ou trop froids , 
les efprits s’évaporans par la chaleur , ou 
étans reflèrréz par le froid , les hommes en 
font plus mois & plus lâches, & par-là plus 
fournis & plus propres pour être dans la fer- 
vitude : au-lieu que dans les climats tempé- 
rez les efprits font plus a&ifs & plus ré- 
muans , & par conféqucnt plus propres à la 
défenfe ou au rétabliflêment de leurs Ji- 
bertez. 

Tout gouvernement donc en général met 
des bornes à la liberté} & la domination eft 
abloluê par-tout où elle fe trouve en dernier 
reflort. Ainfi quand les hommes lêmblent 
agir pour leur liberté, ce n’cft cffe&ivement 
que pour avoir d’autres Souverains, ou pour 
changer la forme du gouvernement. Ce 
qu’ils n’ont pas plûrôt fait, qu’ils en font 
las & dégoûtez, & qu’ils regretent le pafle, 
dont ils s’étoient plaints, lorfqu’il étoit pré- 
fent. Il ne peut pas être d’autre côté , que 
quand un grand nombre d’hommes foûmet- 
tent abfolument leurs vies & leurs fortunes 
à la volonté d’un Icul , ce (oit qu’ils man- 
quent de cœur , mais la force de la coûtu- 
me , ou de l’eftime , qu’on a pour les per- 
sonnes , eft le véritable fondement de tous 
les gouvernemens , & ce qui foûmet le pou- 
voir à l’autorité : car comme te pouvoir vient 
de la force , il eft toujours dans ceux qui ebéif- 
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fent , prfrr* que le grand nombre efi de leur ce- 
té : au- heu que l'autorité procédant de l'efhtne 
qu'on a pour les perfonnes , elle ejl dans ceux qui 
gouvernent , le nombre e(l toujours petit. 

Cette diflinéïion paroîc clairement dans 
l’ancienne forme du gouvernement de la Ré- 
publique-Romaine , où les loix étoient fai- 
tes , 6c les réfolutions prifes , au&pritatc Sena - 
tus , & juffu populi , par l'autorité du Sénat , 
ÔC l'ordonnance du peuple. Le Sénat for- 
muir toutes les délibérations 6c toutes les 
constations de l’Etat ; enfuite de cela on 
les propofoit au peuple , qui les mettoit en 
forme de loi* parce que le pouvoir de faire 
obéir écoit dans le peuple. Mais la grande 
opinion , que le peuple avoit au commence- 
ment de la performe des Sénateurs, 6c après 
eux de leurs defeendans, qui furent appeliez 
Patriciens , faifoit qu’iUdonnoit aifément fon 
approbation aux proportions du Sénat: car 
il eft ordinaire que l’autorité des perfonnes 
donne du poids à leurs raifons 6c aux cho- 
fes qu’ils propofent. Cela alla même fi loin , 
qu’encore que le choix de tous les Magiftrats 
fût entièrement au pouvoir du peuple, 
néanmoins durant un fort long temps il ne 
prenoit que des familles Patriciennes ceux qui 
dévoient être pourvus des premières char- 
ges , foit dans la magiftrature , foit dans les 
armées. Mais dès que le peuple eût com- 
' . .. men- 
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mencé à perdre de cette eftime qu’il avoit 
eue pour ces familles, ou du moins à croire 
qu’il pouvoit trouver dans fon propre corps 
de* perfonnes auffi capables du gouverne- 
ment dans l’Etat & dans les troupes, que 
parmi les Patriciens. , il voulut dès lors par- 
tager l’autorité avec le Sénat , & l’on vid 
aufli-tôt monter aux plus grands emplois des 
perfonnes prifes du milieu du peuple. Ce 
fut là la première fource des féditions, qui 
travaillèrent durant long temps cet Etat,& 
qui enfin ont été la caufe de fa ruine. 

L’autorité vient de la bonne opinion, 
qu’on a de la fagefle, de la probité, & de 
la valeur des perfonnes , qui font élevées au 
gouvernement. Par le moyen de la fagefle 
on fçait quelles font les vues qu’il faut avoir, 
& la fin qu’on doit fe propofer , & c'eft elle 
qui fait le difccrnement des moyens qui font 
les plus propres pour y parvenir: elle dorme 
à un homme de grands avantages fur les 
efprits foibles & fur les ignorans , parmi 
lefquels il elf pour le confeil & pour la con- 
duite ce qu’un homme, qui a des yeux, eft 
parmi des aveugles ; c’elt elle encore qui 
donne de l’autorité aux perfonnes âgées fur 
les jeunes, qui , jufqu’à ce que l’âge vienne 
les faire changer de fentimens , n’ont pas 
moins de déférence pour elles, que les voya- 
geurs , qui font dans un vaifleau, en ont 
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pour le Pilote , auquel ils Te laiflènt condui- 
re comme il lui plaie. 

La probité fait qu’un homme préféré Ion 
devoir & fa promelfe à fà paflîon ou à Ion 
intérêt * & c’cfl proprement cela qui fait 
qu’on le fie en lui. Nous donnons dans nôtre 
langage ordinaire à cette vertu le nom d'hon- 
nêteté - y mais ce que nous appelions un honnête 
homme , les Romains l’appelloient un homme 
de bien y ou de probité' 5 car dans leur langue, 
comme aujourd’hui dans la Françotfe , le * 
mot dî’honnêtetê renferme un aflemblage de 
toutes les qualitez qui font eftimer & hono- 
rer un homme dans le monde. 

La valeur fait qu’un homme eft craint , & 
que ceux qui manquent ou de courage ou de 
force pour fc défendre ont recours à fa pro- 
teéfion. C’eft par-là que les hommes ont de 
l’autorité parmi les femmes 5 ôc de là vient 
aulîî qu’une troupe nombreufe d’animaux re- 
fpeéle l’autorité d’un homme , qui les con- 
duit & qui les gouverne. Car quoiqu’il ne 
fût peut-être pas afles fort pour tenir en fu- 
jettion un ou deux de ces animaux } cepen- 
dant l’impreflion , que la crainte a fait fur 
chacun d’eux , dure encore, quand ils font 
tous en troupe, parce qu’ils ne fçavenc pas 
joindre leurs forces enfemble. 

L’éloquence , la beauté, & la noblefle ont 
aufli toujours fait quelque imprcfîion for 

l’efprit 
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l’efprit des peuples, parce qu’ils les ont regar- 
dées comme des images de ces trois vertus : 
ils ont crû voir la fagefîe dans l’éloquence 9 
& trouver dans la beauté la bonté ou la pro- 
bité, & dans la noblcflc le courage & la va- 
leur. Mais lorfque toutes ces chofes fe font 
rencontrées enfemble, & qu’elles ont été reii- 
nics en une même perfonne , elles lui ont 
acquis encore davantage l’amour & l’eftimc 
du public. 

Il y a encore une autre fource d’où l’au- 
torité tire , plus que de toutes les précéden- 
tes , Ton élévation & fa grandeur , c’eft la 
créance qu’on a , que c’elt par une faveur 
toute particulière du Ciel qu’eft faite la defli- 
1 nation des perfonnes ou des familles qui font 
élevées au gouvernement. C’étoit par cette 
raifon que les Rois , parmi les Payens , fc 
difoient fils de quelque Divinité , ou qu’ils 
en faifoient defeendte quelques-uns de leurs 
ancêtres j afin de palier ainfi pour des Hé- 
ros , c’eft-à-dire , dans le langage de ce 
temps-là , pour des perfonnes qui en partie 
étoient de la race des Dieux , & en partie 
de celle des hommes , & qui tenoient ainfi 
difDieu & de l’homme. D’autres ont joint 
par la même raifon la mitre à la couronne , 
pour s’attirer tout enfemble la vénération qui 
cil dûë à la Divinité, & les refpe&s qui font 
rendus à la puiffance civile. C’eft dans de 
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femblablcs vûës que les Caliphes de Perfe 6c 
d’Egypte & les grands Empereurs de l’Ara*? 
bie font defcendre leur généalogie de quel? 
qu’une des branches de leur grand Prophète 
Mahomet : que les Incas dans le Pérou font 
venir leur origine du foleil i & que la famil*? 
le des Ottomans , pour fe faire adorer des 
Turcs, fe vante d’avoir étédéfignçe du Ciel 
pour rcgner toujours. Le fàcre même des 
Rois de France (fi nous en croyons Loyfèl, 
Jurifconfulte François ) eft une marque 
qu’ils font fouvernins Pontifices , auffi-bien 
que Rois, 6c que .c’eft un droit qui les rend 
v capables de tenir tous les bénéfices vacans dç 
l’Eglifc. 

La pieté & la fortune aident aufti à don- 
ner de l’autorité: la première, entant qu’el- 
le ell regardée comme un moyen d’obtenir 
Ja faveur du Ciel -, 6c la fécondé , parce qu’ou 
croid qu’elle eft un effet de cette faveur, 
ou du moins l’ouvrage de la prudence & du 
courage. J’en dis à-peu-près autant de U 
pompe 6c de la magnificence : loger dans 
de riches palais ,çtre fçrvi par un grand nom-? 
bre de domeftiques, avoir à fâ fuite une fou- 
le de gens qui vous font la cour , porter des 
' vêtemens magnifiques j tout cela reh au fie 
l’autorité, fbit qu’on le confidére comme une 
* récompcnfe des vertus dont nous venons de 
parler ? ou comme un effet de la fortune ? 

foie 
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Toit qu’on le régardc Amplement comme des 
marques qui font voir qu’on eft obéi de 
beaucoup de monde. 

L’aqtorité vient donc de toutes ces choies, 
mais rien ne l’affermit davantage que lacoû- 
tume. On ne forme pas ailement des foup- 
çons contre des perfonnes , ou contre des 
çhofes , qu’on void généralement reçûcs 6 c 
approuvées , fur-tout quand on a été foi- 
même élevé à avoir pour elles de l’eftime & 
du rcfpeé]:. Si on le fait, on n’a guere fujet 
d’efpérer qu’on puiflè réiiffir à introduire des 
fentimens qu’on fçait n’être reçûs de per- 
fonne , ou , tout au plus , de fort peu de 
gens j fur-tout quand on void que tous les 
autres font réfolus à foûtenir 6 c à défendre 
les fentimens déjà reçûs. D’où il eft viûble , 
qu’il n’y a point d’homme ni de parti qui 
puifle prétendre de pouvoir changer un gou- 
vernement établi, s’il ne s’eft premièrement 
acquis de l’autorité par les voyes qui vien- 
nent d’être marquées , 5c s’il ne fait avoir 
dl) mépris pour l’autorité de l’ancien gou- 
vernement, en faifant remarquer dans ceux 
qui gouvernent des qualités toutes contrai- 
res a celles qui foûtiennent & qui relevait 
l’autorité. C’eft, en effet, le véritable moyen 
de ruiner dans le monde l’eftime & le cré- 
dit d’une perfonne, ou d’un parti, qui s’al- 
loit voir à la tête de la plus grande 6 c de la 
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plus confidérable partie du peuple -, ce qui 
fait ou la force , ou la foibleflê de l’un ÔC 
de l’autre. C’eil donc une chofe certaine , . I: 

qu’un gouvernement ne fe rendra jamais 
puillânt , ou ne deviendra foible, qu’autant 
que l’opinion générale , qu’on aura des qua- 
lirez de ceux qui gouvernent, pourra ou 
déprimer ou élever leur autorité} tout de 
même que dans le corps naturel les mouve- 
mens du corps font une fuite de ceux de 
l’efprit: parce que la multitude fuit & exé- 
cute ce qui a été commencé ou réfolu par 
un petit nombre de perfonnes, en qui on a 
de la confiance. 

On pourrait tirer peut-être de ce princi- 
pe , & de la découverte de l’autorité natu- 
relle , la véritable origine de tous les gou- 
vernemens, qui font établis parmi les hom- 
mes , beaucoup mieux que de certains con- 
trats qu’ils ayent fait enfemble } comme 
l’ont crû plufieurs Auteurs célébrés dans la 
Jurifprudence. 

Quelques-uns d’entre eux ont pofé pour 
fondement de leur opinion , que les hommes 
font des animaux raisonnables , & portez na- 
turellement à vivre enfemble & en corps de 
focieté. D’autres ont dit , que les hommes 
font naturellement des animaux de proye, 

& comme dans une efpece de guerre les ung 
fvcc les autres } de forte que pour éviter la 
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confufion 8c le defordre dans le premier de 
ces deux cas, 8t la violence dans le fécond, 
ils ont eux-mêmes jugé néceflàire de conve- 
nir entre eux d’un certain ordre 8c de certai- 
nes réglés , en conféquence dcfquelles cha- \ 
cun cédât (on droit commun fur des pofle£ 
fions particulières, 8c la puiflance qu’il avoit 
de les ôter aux autres, pour avoir l’avantage 
de n’êtrc pas lui-même expofé à la violence, 

& à fe voir dépouillé de fes biens. Ces Au- 
teurs prétendent donc que les traitez, que les 
hommes ont fait entre eux fur tout cela , 
avec la réfolution qu’ils ont prife de les faire 
executer de toutes leurs forces, ont été l’ori- 
gine 8c le fondement de la focieté civile 8c 
de toute forre de gouvernemens. 

Mais je ne fçai s’ils ont bien examiné ce 
qui fait qu’il y a des animaux qui aiment à 
vivre en focieté, 8c d’autres qui mènent une 
vie fblitaire ôc rétirée, 8c qui ne font jamais 
de grandes troupes. Pour moi , je fuppofe 
que les animaux qui trouvent aifément 8c 
abondamment ce qui leur eft néceflaire pour 
vivre , comme font les pâturages , les plan- 
tes, 8c les fruits, que la terre produit com- 
munément, font des animaux fociables , par- 
ce que par-tout où ils vont , ils trouvent ce 
qui leur fait befoin , & autant même qu’il 
leur en faut, fans aucun foin 8c fans aucune 
peine de leur paçt. Mais pour les animaux 
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qui ne vivent que d’autres animaux, il faut 
néceffairement qu’ils aillent beaucoup moins 
en troupe que les autres, parce qu’ils ne peu- 
vent qu’avec peine ôc difficilement enlever 
la proye qu’ils cherchent, & que rarement 
ils en trouveroienc affès pour raflafier la faim 
d’une grande troupe. Cela pourtant n’em- 
pêche pas qu’on ne voye les corbeaux s’af- 
fembler ôc fondre à grandes volées dans les 
lieux couverts de corps morts , & les loups 
s’attrouper ôc courir tous enfemble à la 
proye > ils la mangent même enlcmble fort 
pailiblement, quand il y en a afsês pour tous, 
& ils ne commencent à le quereller , que 
lorfqu’elle commence à finir , ôc après 
qu’elle eft achevée , ils le féparent pour en 
ailler chercher ailleurs. Mais ce ne font pas 
feulement les loups, & tels autres animaux, 
qui fe querellent ôc fe battent dans ces oc- 
cafions * ceux même , quon appelle focia- 
bles , fe basent comme les autres , quand la 
faim les prefîc , ou quand ils (ont agitez ôc 
échauffez par l’amour j comme on le void 
dans les taureaux ôc dans les beliers , qui .ne 
fe battent pas avec moins de fureur que les 
fions ôc les ours. Pour ce qui eft des hom- 
mes, je ne feai pas bien à laquelle de ces deux 
efpeces d’animaux on les doit ranger. Quand 
çn fait attention à la grande diverfité de 
çoûtumcs ôc d’inclinations qui fc trouve en- 
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tre eux , 8c ce qui eft bien plus , dans un 
même homme en des temps differens, je 
doute beaucoup s’il ne faudroit pas les divi- 
fer en plufieuis efpeces. Je ne fçai pas mê- 
me , li les hommes font comme les brebis ^ 
qui ont befoin d’être conduites & gouver- 
nées } ou s’ils ne reftemblent pas aux loups, 
qui ne fçauroient fouffrir d’être gouvernez. 
Je n’ai pas aufli lû en quel temps une gran- 
de multitude d’hommes , tous portez natu- 
rellement à Ce faire la guerre les uns aux.au* 
très , dans cette prévention générale où ils 
étoient , qu’ils avoient tous également droit 
à toutes fortes de choies, fe font affemblez 
pour convenir entre eux d’une forme de 
gouvernement: mais j’ai bien lû plufieurs 
fois qu’il a été fait de femblables établiflè- 
mens par la fageffe 6c l’autorité d’un particu- 
lier, à qui on a donné le nom de Legtjlateur. 
Par-tout où cela n’a pas été fait , l’origine 
du gouvernement d’une nation eft aufli ol> 
feure dans l’Hiftoire, que celle du temps de 
la nation elle-même : car pour toutes celles 
dont l’Hiftoire a confervé les premiers mo- 
numens , il nous paroît qu’elles ont etc fous 
l’autorité des Rois , 1 ou des Princes , ou de 
quelques autres Magiftrats. 

Bien plus , cette opinion , qui rapporte 
l’origine du gouvernement à ces pi êrendus 
contrats que les hommes ont fait entre eux, 
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femble être venue des récits fabuleux des an- 
ciens Poètes touchant l’origine des hom- 
mes 5 lefquels ils ont fait naître de la terre 
à grandes troupes tout à la fois , & avec 
toute la taille & toute la force d’un âge par- 
fait. Au-lieu que fi nous diftribuons le gen- 
re humain en plufieurs familles répandues 
& multipliées dans le monde par la voyc de 
la génération , nous devons concevoir que 
les premiers qui fe font aflemblez pour éta- - 
blir quelque forme de gouvernement politi- 
que n’y ont pas appelle généralement tous 
les hommes , mais feulement tous les chefs 
de familles, qui étoient répicfentées en leurs 
perfonnes, pour faire toutes enfemble un 
corps de focieté j & par conféquent , que 
cette première aflemblée étoit compofée de 
perfonnes qui avoient déjà de l’autorité, cha- 
cune dans fa famille. 

Nous devons en effet confidérer, que le 
genre humain ne s’eft accrû dans le monde 
que par la naiifance de plufieurs enfans, & 
par les foins continuels que leurs peres ont 
eu de leur fournir les choies qui étoient 
nécefiàires pour leur lub fi fiance , jufques à 
ce qu’ils ayent été en âge d’y pourvoir 
eux-mêmes * ce qui étant beaucoup plus 
long parmi les hommes, que parmi le re- 
lie des animaux , les enfans font auffi re- 
tenus plus long 
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de leurs peres. Nous devons encore con- 
fiderer , qu’il n’eft pas feulement befoin 
d’un foin continuel , mais aufîi de beau- 
coup d’adreffe pour fournir à ces petites 
créatures , incapables de s’aider elles-mê- 
mes , tout ce qui eft néceffaire à leur en- 
tretien , fbit en ramafîànt les fruits que la 
terre donne d’ellc-même, foit en recueuil- 
lant ceux qu’elle ne produit que par le tra- 
vail & la peine qu’on prend à la cultiver. 
Mais les foins que les. hommes ont pour 
leurs enfàns ne fe bornent pas à cela} ils 
n’épargnent pas en leur faveur, & pour 
les mieux entretenir , les animaux qu’ils 
ont apprivoifez , ils leur en vont chafîcr 
d’autres à la campagne , & quand il eft 
nécefîàire , ils font courageux à défendre 
leur petite famille contre les bétes fauva- 
ges & fcroces , qui les enlèveraient avec 
la même facilité , qu’elles enlèvent les plus 
foibles de tous les animaux. Ils diftribuent 
avec beaucoup de fâgefle & de réglé à 
leurs enfans tout ce dont ils ont befoin , 
ramaffans quelquefois pour le lendemain plus 
qu’il n’en faudrait pour un jour , & fc pii* 
vans eux-mêmes fouvent du néceflaire, plû- 
tôt que de fouftrir qu’il manque quelque 
chofe à leurs enfans. Quand ils fbqt mon- 
tez à un âge un peu avancé , & qu’ils font 
en état de s’employer pour le bien delà 
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maifon, leurs peres les élevent à cela & pat- 
leurs leçons êc par leurs exemples , afin 
qu’ils fçaehent ce qu’ils doivent faire en qua- 
lité de fils de familic, & qu’ils foient capa- 
bles un jour de conduire chacun fa famille, 
lorfqu’il en aura une. On leur fait connoître 
le bien & le mal , ce qui peut nuire ou ai- 
der à la fantc & à la confervation de la vie* 
& ce qui regarde la focieté civile , qui 
comprend en général tout ce qui paflê par- 
mi les hommes pour vertu ou pour vice. 
On cultive par des carefies & par plufieurs 
autres fortes d’encouragemens les bonnes 
inclinations que l’on void en eux, & quand 
on y en apperçoit de mauvaifes , & qu’ils, 
font quelques manquemens, on les en ré- 
prend févérement , & on les en châtie. En- 
fin, lorfqu’il arrive de fâcheux accidens & 
des diigraccs dans le cours de la vie , on 
leur apprend à élever leurs penfées vers 
le ciel , ôc à y chercher les confolations 
qu’ils ne trouvent pas fur la terre, en re- 
courant à un Etre fouverainement élevé & 
fouverainement grand , qui feul peut ré- • 
médier à la fragilité du nôtre. D’où il 
faut conclurre , que des enfans * qui font 
ainfi élevez par leurs peres, ne fçauroient 
manquer d’avoir une fort grande opinion de 
leur fageflé * de leur bonté, de leur valeur* 
& de leur pieté * difons aufli de leur foi tu- 
< ' fie 



i 


. Digitizedby GoogJii 





élu gouvernement, 8 t 

ne , s’ils voyent que l’abondance foit danj 
leurs maifons. Tout cela acquiert naturel- 
lement aux peres une grande autorité fur 
leurs enfans, qui fait que jufques à ce qu’ils 
font devenus eux-mêmes les chefs & les pe- 
res d’une famille , ils prennent leçon de leurs 
peres , fuivent leurs confeils , & obéïiîent à 
leurs ordres. 

Un pere devient auflî par un droit natu- 
rel , auflî-bien que par une autorité naturel- 
' le , Gouverneur dans une efpece de petit 
Etat , & s’il vit long temps, & qu’il ait 
beaucoup llenfans , qui ayent eux auflî à 
leur tour des familles fort nombreufes , il fe 
verra le Gouverneur ou le Roi de toute une 
nation, & véritablement le Pere de la patrie , 
comme le font les bons Rois, & comme ils 
le devroiçnt tous être, puifque ceux même 
qui ne le font pas, fe font pourtant honneur 
de ce titre. Ainfi le nom de Sire , que les 
François donnent à leurs Rois, ne flgnifioit 
autre chofe dans leur ancienne langue que 
Pere , pour faire voir qu’un Roi doit être le 
pere de la nation. Le mot de nation lui-mê- 
me lignifie proprement un grand nombre 
de familles , d’une même race & d’un mê- 
me fang , nées dans un même pays, & qui 
vivent fous un même gouvernement & fous 
les mêmes loix : comme le mot de patrie 
lignifie le pays de notre pere -, ce que les Fla- 

Partie I, F mans 

*- ' — 



8r ' Recherche ■ 

mans expriment en leur langue par un terme 
de tendrefîe: car ce que nous appelions Am- 
plement notre pays , ils l’appellent 
Ian&/ comme qui diroit le pays du pere. Ce 
fut par de telles nations , c’eft-à-dire , par 
diverfes familles d’un même fang , que la 
Judée & les autres pays voifins furent habi- 
tez anciennement, comme nous l’apprenons 
des Livres facrez. Il en fut de même de la 
Grèce &: de l’Italie , lorfqu’elles commen- 
cèrent à être habitées, comme leurs Hiftoi- 
res & leurs anciennes Traditions le rappor- 
tent. La plus grande partie des Gaules du 
temps de Céfar , & l’Allemagne du temps 
de Tacite, étoient peuplées par des nations 
de cette forte. Nôtre nation Britannique 
n’étoit aufïi anciennement qu’un compofé de 
diverfes branches , & la nation Irlandoife 
, de plufîeurs familles des Sceptes. Et Jorf- 
qu’en ces derniers fïeclcs on a fait les décou- 
vertes de l’Afrique & de l’Amérique, on a 
trouvé dans tous ces pays une multitude in- 
nombrable de nations ditferentes,qui avoient 
chacune fon nom propre , qui la diftinguoit 
des autres , & chacune fon Prince ou fon 
Roi particulier , jufqu’à ce qu’elles ont été 
englouties par de grands Empires. 

Il eft donc fort apparent que ç’a été là l'o- 
rigine véritable & naturelle de tous les gou- 
vernemens du monde , & qu’ils ont tous etc 
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formez fur la déférence & la fôûmiffmn 
qu’un grand nombre de gens avoit pour une 
perfonne particulière» Sous certe perfonne, 
que nous fuppofbns avoir été le pere d’une 
famille ou de toute une nation , le plus 
vieux des- enfans acqüeroit quelque autorité 
fur les jeunes , par les moyens que le pere 
s’en étoit acquis fur eux tous : il entroit en 
confultation avec fon pere fur les chofes qui 
regardoient la famille , & il avoit part à la 
conduite des affaires. Cela joint à la bonne 
opinion , quon a de la fageflè d’un homme 
qui a beaucoup d’expérience, pouvoir avoir 
acquis une grande autorité aux Anciens , 
dont il a été tant parlé parmi les Juifs i & 
généralement à tous les hommes d’âge, non 
feulement à Sparte & à Rome , mais auffî 
en quelque maniéré ch es toutes les nations 
du monde , foit polies, foit barbares. Car 
les noms de Signïor en Italien , de Seigneur 
en François, & de Segnor en Efpagnol , n’ont 
été , ce femble , employez au commence- 
ment , que pour marquer des perfonnes d’â- 
ge, qui s’étoient autorifées pàr-là dans leurs 
nations & dans les gouvernemens,qui furent 
établis en ces pays-là fur les ruines de l’Em- 
pire Romain. 

C’eft peut-être aulît ce qui a mis en Vogué 
ce qu’on appelle , en matière d’opinions & 
de fentimens , l'autorité des Amen s. Car , 

F x fup- 
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fuppofé que l’âge d’un homme, qui eft beau- 
coup plus vieux que nous, donne de l’auto- 
rité à Ton fentiment , je ne vois nullement 
qu’il y ait la même raifon pour ceux qui ont 
vécu avant nous & dans des fiecles éloignez 
du nôtre} ni pour quelle raifon un fiecle fc- 
ra plus pénétrant & plus habile qu’un autre. 1 
Si cela étoit , le dernier l’cmporteroit fur 
tous ceux qui l’ont précédé, parce que celui- 
ci a le même avantage pour l’expérience 
des chofes générales du monde, qu’un hom- 
me vieux a fur un jeune pour l’expérience 
des événémens particuliers de la vie. 

On void par tout ce que nous venons de 
, dire , qu’une famille a pû devenir un petit 
Royaume, & qu’un Royaume n’eft qu’une 
grande famille. Il n’dl pas même hors d’ap- 
parence , que la juridiction paternelle aura 
pû , dans le cours d’une longue fucçefiion , 
& par le moyen de divers accidens qui y font 
furvenus , fe divifèr en plufieurs branches , 
qui ont formé ces différentes efpeces de gou- 
vernemens, dont on traite dans les Ecoles. 
Une famille gouvernée avec ordre fc portera 
naturellement à plufieurs commerces de mé- 
nage, comme font, par exemple, des terres 
à labourer, des jardins, & des pâturages, 
dont les fruits & les revenus ont été les pre- 
mières richefles des hommes. Pour cultiver 
& faire valoir toutes ces terres , un homme 

qui 
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qui auroit eu vingt enfans, ou cent, fi on 
veut, (car on ne fçauroit comprendre com- 
bien les familles le multiplioient en un temps 
où un homme pouvoir avoir tel nombre de 
femmes qu’il vouloit, comme cela s’eft pra- 
tiqué anciennement en beaucoup de pays) 
un homme , dis-je, qui auroit eu un grand 
nombre d’enfans,n’auroit pû fepafler d’avoir 
beaucoup de ferviteurs pour en être aidé dans 
fon ménage. Ces ferviteurs étoient ou des 
gens pris dans un combat & dans une viétoi- 
re remportée fur les ennemis s ou des fugi- 
tifs, qui avoient abandonné quelque famille 
mal conduite & mal gouvernée, dans laquel- 
le ils ne pouvoient pas ou ne vouloient pas 
demeurer, & qui étoient obligez de vendre 
leur liberté, pour être aflùrez d’avoir de quoi 
vivre. Ce pouvoient être aulli quelquefois 
des gens qui avoient l’ame bafie , & qui 
fembloient n’être nés que pour des emplois 
vils & abjeûs: ou des gens qui n’étoient pas 
fâchez que leur travail augmentât, pourvû 
que leurs foins diminuaient , & qui dans ces 
vûës-là fc donnoient au fervice de ceux de 
leurs freres pour qui ils avoient le plus d’efti- 
me, ou avec lefquels ils aimoient mieux de- 
meurer. , 

Une famille ainfi formée eft bien toujours 
gouvernée par un pere commun, mais qui 
n’a pas les mêmes égards pour toutes les pei> 

F 3 Tonnes 
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fonnes qui la compofent. Il donne à (es fer« 
viteurs ce à quoi il s’eft engagé avec eux, 
ou ce qu’ils doivent avoir pour les fervices 
qu’ils lui rendent} comme il donne à chacun 
de Tes enfans fa portion,, Tout ce qu’jlsonç 
pû acquérir par leur tiavail & par leur adref- 
fc, après qu’ils ont fait tout ce que leur mak 
tre avoit exigé d’eux , conformément aux 
conditions fous lefquelles ils s’étoient enga- 
gez à le fervir, leur demeure en propriété} 
tout de même qu’une terre, ou telle autre 
chofe, qui échoit aux enfans dans le parta- 
ge d’une famille , & tout ce que les fèrvi- 
teurs pofledent , ils font ailûrez qu’il ne, leur 
fera jamais oté, à moins, qu’ils ne viennent; 
à commettre quelque crime contre les droits 
& les inltitutions de La famille, qui fo^tder 
venues avec le temps les loix de ce petit 
Etat. .* f 

Le pere d’une famille ou d’une nation, 
qui agit avec les domeftiques comme avec 
les enfans, dans tout ce qui eft de la juftice, 
& pour les foins qu’il en doit avoir, qui con- 
certe avec fes enfans pour les affaires de la 
communauté, & qui eft fervi & obéïgayc- 
ment des uns & des autres, eft, à mon avis, 
ce qu’on a, entendu par un Monarque. Mais 
quand ce pere ou ce chef d’une famille ou 
d’une nation eft d’un naturel rude & fâ- 
cheux & d’une humeur difficile, qu’il a des 
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paflîons violentes , & qu’il ne confultc que 
îon caprice ou fa volonté dans les ordres qu’il 
donne , 6c qu’il traite Tes enfans comme des 
valets , c’eft ce qu’on appelle un Tjrnn : 6c 
au-lieu que le premier fe croid en fûreté, par 
l’amour 6c l’obéiflance de Tes enfans -, l’au- 
tre, qui fçait bien qu’il en efl: craint 6c haï, 
ne fe trouve pas en fûreté parmi fes enfans j 
mais il met les armes entre les mains de ceux 
de fes (èrviteurs qu’il croid le plus affeétion- 
nez à executer fes ordres : & ç’a été là la 
première origine des gardes. Quand il efl 
queftion de faire la guerre à des ennemis 
étrangers , & qu’on fe trouve dans une né- 
ceflité évidente de défendre fes intérêts, 
tous ceux qui peuvent porter les armes dans 
une nation font Soldats ; l’intérêt commun 
eft leur fûreté commune , 6c l’honneur eft 
leur réeorapenfe : mais après qu’ils ont fait 
ce qu’ils s’étoient propofez en prenant les ar- 
mes , ils fe retirent chès eux , 6c y mènent 
une vie paifibje 6c tranquille, comme ils 
avoient fait auparavant. Telles ont été tou- 
tes les armées de la Grèce 6c de Rome, dans 
les premiers iiecles de ces Républiques ; 6c 
tels étbient en France ceux qu’on appclloit 
des Gens d* ordonnance , ôc en Angleterre ceux 
que nous appelions Train-bands, qui eft la 
bourgeoifie fous les armes. Mais pour ces 
troupes , qui font toujours fur pied, 6c qui > 
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ont une paye ordinaire, ce font proprement 
des ferviteurs armez , qui portent la lance ÔC 
l’épée, comme d’autres tiennent la faux ou 
la fcrpe, pour faire ce qui leur fera comman- • 
dé par le maître qui les entretient. C’efl 
pourquoi les loix militaires font les loix du 
gouvernement le plus abfolu qu’il y ait au 
monde,.. & qui ne conviennent point au 
gouvernement d’un pere , mais à celui d’un 
maître. 

Cela nous conduit à une autre forte de 
puiflance, différente de celle dont nous ve- 
nons de parier , qui eft une fuite de l’auto- 
rité, & qui confifte dans l’obéïflànce volon- 
taire du peuple > au-lieu que celle-ci confifte 
à commander des Soldats, qui comme des 
ferviteurs font tenus d’executer la volonté 8c 
les ordres de leurs fuperieurs. Et comme l’au- 
torité eft une fuite des qualitcz dont nous 
avons parlé tantôt, ainfi la force ou la puif- 
fance eft une fuite des richefies ou de l’opi- 
nion qu’on en a j & un grand nombre de - 
ferviteurs contribue beaucoup à toutes ces 
choies. Les bons & les mauvais Princes ont 
récours également à cette forte de forces, 
mais avec cette différence , que les bons 
Princes n’y ont recours que dans la néceflité 
de fe mettre en état de fe pouvoir défendre 
contre des voifins puiflàns, qui arment chès 
eux > ou de faire la guerre à leurs ennemis : 

, au-lieu 


igitized by C*ju. J 



du gouvernement. 89 

au-lieu que les mauvais Princes fe font fervis 
de ces forces pour affermir leur autorité , 
quand elle a été chancelante, ou après avoir 
perdu le pouvoir qui émane de l’autorité na- 
turelle & paternelle j le lèrvans àinfi de leurs 
forces pour leurs intérêts particuliers, tout 
différens de ceux de leurs Sujets, quoiqu’ils 
dûflent être toujours les mêmes. 

Avec tout cela, cette forte de gouverne- 
ment paroît être bien plus foible que la pré- 
cédente ; parce que le nombre des Soldats, 
quelque grand qu’il foit , eft toûjours plus 
petit que celui du peuple , comme dans un 
pays le nombre des gens oifeux n’eft jamais 
û grand que celui des perfbnncs occupées. 
S’il arrivoit donc que le peuple vint à s’unir 
par quelque paffion violente , ou par un iri-, 
rérêt général , ou fous la fage conduite d’u- 
ne perfonne qui eût de l’autorité dans leur 
efprit , ils feroient les maîtres de l’armée. 
Sans compter que l’humeur du peuple fe 
glifle infenfiblement parmi les Soldats } c’elt 
pourquoi il eft comme hors d’apparence de 
pouvoir empêcher par le moyen des gardes 
une révolte générale, ou une fédition 3 car 
dans l’une 8c dans l’autre le defordre eft con- 
tagieux , 8c pafle fouvent jufque dans les gar- 
des eux-mêmes. D’ailleurs', la paye ordinai- 
re des Soldats eft une foible raifon pour les 
animer & les faire agir, en comparaison de la 
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religion , de la liberté , de l’honneur, de la 
vengeance, & de la néceffité , qui font que 
chaque Soldat s’intérefle dans une guerre , 
autant que fes Commandans ; 5c il Jcmble 
auffi que c’efl: ce qui a produit les plus gran- 
des aétions ÔC.les révolutions les plus impor- 
tantes qui fe foient vûës dans le monde. En- 
fin, la puifl'ance des troupes devient tunelte , 
lâns la force de l’autorité , à ceux qui en 
ont le commandement j car fi elles viennent 
à fc mutiner, comme cela peut arriver aufii 
aifément dans les armées , qu’il peut y avoir 
des féditions populaires dans le gouverne- 
ment, les Soldats feront les maîtres , & les 
Officiers dépendront d’eux. 

Si un pere gouverne (a famille avec fagef- 
le , ayec bonté > ôc avec fuccès , ôc qu’on 
voye que fon fils aîné en ait hérité les qua- 
lités 5c Je mérite, il lui fuccede dans le gou- 
vernement par un droit naturel 5c par la 
force de l’autorité, qui eft émanée de fon pc- 
fc fur lui , & qu’il s’eft lui-même acquifc 
par fes qualitez pcrfonnelles. Mais s’il arri- 
ve, que ce fils aîné dégénéré de la vertu de. 
fon pere, 5c qu’il ait de mauvaifes qualitez , 
qui lui faflent perdre toute forte de confian- 
ce 5c d’eftime, 5c en même temps toute for- 
te d’autorité dans fa famille, ou qu’il vienne 
à mourir avant fon pere, 5c à laifler un jeu- 
ne fils en fa place, après la mort du pere les 

. enfans 
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enfans s’aflemblent pour faire éle&ion d’un 
chef , ôç ils prennent ou le plus âgé d’entre 
eux , ou un autre qui l’eft moins, ou même 
le plus jeune de tous , félon qu’il fe fera fait 
confidçrer dans la famille par les qualitez , 
qui naturellement acquièrent de l’autorité à 
une perfonnc , & qui peuvent faire cfpérer 
la meilleure conduite & dire&ion dans les 
affaires communes. 

Lorfqu’il arrive qu’un perc vient à per^ 
dre foa autorité , pluûeurs de fes enfans, qui 
fe trouvent ou les plus âgez, ou les plus ha- 
biles , ou les plus courageux , s’élèvent & 
s’autorifent par tous ces moyens , & quand 
ils font, parvenus à une certaine élévation x 
le gouvernement eft alors tout prêt à chan* 
ger de nature. Si là-deflus le perc vient à 
mourir, ou qu’il fe faflè une révolte généra*» 
le dans la famille, ils retiennent chacun l’au- 
torité qu’ils avoient déjà > tandis que tout le 
corps fait paraître de l’éloignement pour la 
fuccefîion ou pour l’éleétion de l’un d’entre 
eux , par le dégoût & le mécontentement 
que le dernier exemple lui en fait avoir. C’e$ 
ainfi que s’cft formé le gouvernement qu’on, 
appelle j4rijloçratie , qui confiftc dans 1© 
choix de plufieurs pei Tonnes qu’on croid être 
les plus capables de gouverner. Mais lorfv 
que l’autorité , qui s’étendoit à beaucoup de 
perfonnes , vient à fe refferrer , à quoi il 
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fcmble que là propre nature la porte incef- 
famment, jufqu’à ce qu’elle fe trouve rciinie 
toute entière dans un feul fujet , lé gouver- 
nement tombe alors quelquefois chtre les 
mains d’un petit nombre de perforines , qui 
l’établiflènt dans leurs familles ; ! & fc’éft ce 
qu’on nomme Oligarchie. Si l’autorité vient 
à fe perdre dans l’une ou dans l’autre de ces 
formes de gouvernement, (comme cela peut 
arriver, lorfque les enfans de la maifon dnc 
les inclinations & les fentimens des fervi- 
teurs, ou lorfqu’ils tombent dans la baflèfle 
& dans la mifére , & quand au lieu de cela 
les ferviteurs ont de l’adrçfle , de la vertu , 
& des biens qui les font confiderer) le gou- 
vernement fe change alors en une Démocra- 
tie , ou Etat populaire, qui n’eft guere éloi- 
gne de l’ Anarchie , ou de la confufion: fou- 
vent même il y tombe tout-à-fait , s’il n’eft: 
foûtenu & redreftepar l’autorité de quelque 
particulier, ou de quelque peu de perfonnes 
qui fe trouvent dans l’Etat , quoique ce ne 
foient pas toujours des perfonnes fort distin- 
guées par leurs charges. 

Les gouvernemens fondez fur des traitez 
& fur des contrats peuvent avoir fuccedé à 
ceux qui ont été prémierement établis fur 
l’autoritc : mais il y a beaucoup d’apparen- 
ce qu’on commença à faire de ces contrats 
entre des Princes & des Sujets ,plûtôt qu’en- 
tre 
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tre des perfonnes d’un même rang , & donc 
l’une n’eût pas plus de pouvoir que l’aune. 
Car je crois que la fujeition a pris fon origi- 
ne des guerres que les peuples fe (ont faites 
les uns aux autres, pour des choies. néceflâi- 
res à la vie , ou pour des femmes, ou pour 
étendre leur pays. Dans le gain d’une ba- 
taille, & dans une déroute des ennemis, 
ceux qu’on prenoit prifonniers écoient faits 
eiclaves , & les er.fans qu’ils mettoient au 
inonde naiflbient dans la même condition j 
& ainfi de tout le refte de leurs defeendans, 
jufques à ce qu’ils fuflënt affranchis par leurs 
maîtres. Mais fi par quelque grande défai- 
te, ou par de fréquentes vi&oires , on ab- 
battoit tout-à-fait le courage des ennemis , 
quoiqu’ils fuflènt encore en grand nombre , 
alors la nation , qui ctoit vaincue , fe ren- 
doit fujette aux vainqueurs, à condition 
qu’ils lui donneroient toute forte de fûretc 
& de prote&ion , & peut-être auflï à con- 
dition qu’elle jouïroit des mêmes droits & 
des mêmes immunitez , dont jouïfloient les 
habitans naturels fous les autres gouverne- 
mens. Lorfquc par de fréquens fuccès Sc 
. par diverfes conquêtes une nation avoic 
beaucoup étendu les premières bornes , ÔC 
qu’elle s’étoit fort multipliée , elle prenoit 
avec le temps lé nom de Royaume, qui eft le 
nom ancien , ou celui d’ Empire , qui eft 
.beaucoup plus nouveau. Après 
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Après une fi grande 8c une fi pleine vi&oi* 
re , les principaux chefs du peuple , qui 
croit le conquérant , s’ennchiflbient 8c fe 
rendoient grands par le moyen des terres , 
des dépouilles, 8c des efclavcs, qu’ils parta- 
geoienr entre eux: 8c comme ils devenoient 
par-là fort puiflàns,ils étoient feigneurs cha- 
cun dans fes terres 8c fur leurs habitans,avec 
certains droits 8c certaines jurisdi&ions , 
moyennant un hommage qu’ils faifoient au 
Prince. On avoir accoûtumé de leur donner 
les prémicres charges de l’Etat , 8c de les 
appeller au Confeil $ 8c dans la fuite cette 
coûtume paflà en droit 8c en titre j comme 
font à la longue 8c à force de temps toutes 
les coûtumes. 

On a appellé un Souverain légitime le 
Prince qui gouverne conformément aux con- 
ditions fous lefquelles on a au commence- 
ment confenti à être fujet , dont l’ufage eft 
le monument authentique, 8c qui ne fait rien 
contre les anciennes coûtumes , qui (ont les 
Joix originales des Etats , 8c fur lefquelles eft 
établi 8c réglé le droit de fuccefiion à la cou-* 
ronne, de même que les héritages des par- 
ticuliers , 8c la jultice ordinaire. Mais le 
Prince , qui enfraint 8c qui viole ces an- 
ciennes conftitutions, particulièrement cel- 
le qui regarde la fuccefiion, pafic pour un 
Ufurpateur. 

z ■ - ^ " On 
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On entend par un peuple libre , celui qui 
n’a jamais été conquis, & qui par conféquent 
n’eft jamais entré dans aucunes conditions 
de fujettion. C’eft ainfi qu’étoient les Ro- 
mains , avant qu’ils euflent été fubjuguez par * 
les Goths ôc par les Vandales > & c’eft ainfi 
que font , ce me femble , aujourd’hui les 
Turcs , qui ayans été appeliez du fond de 
la Scythie , pour donner du fecours à l’Em- 
pire des Grecs contre celui des Sarrafins, (e 
rendirent maîtres de tous les deux. 

Dans les pays qui font à couvert des in- 
vafions étrangères , ou par la mer , ou par 
des rivières, ou par des montagnes , ou par des 
défilez , ou enfin par de vaftes étendues de 
pays feabreux, fteriles, & inhabitez,le peu? 
pie y vit ordinairement dans des maiions 
écartées , ou dans de petits villages: mais 
dans les pays qui font expofez aux invafions, 
fe trouvans ouverts de tous cotez , 5c envi- 
ronnez de nations nombreulès & courageu- 
fes, les maifons y font ferrées l’une contre 
l’autre, on cherche fa fûretédans le nombre 
& dans l’union, & on s’y fortifie par des mu- 
railles 8c par des remparts, dont l’ufage eft: 
de faire qu’un petit nombre puifle tenir con- 
tre un grand , & fe battre ou traiter avec lui 
en égaux: ç’a été là l’origine des villes, qui 
dans la fuite font devenues plus grandes 8c 
plus riches, par la commodité de leur fitua- 
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tion dans des terroirs fertiles, ou fur des ri- 
vières , ou fur des havres} ce qui apporte 
encore une plus grande abondance de tou- 
tes les chofes néceflaires à la vie, ou poul- 
ie plaifir , que les pays du monde les plus 
fertiles. 

Après que pluficurs familles fe font miles 
enfemblc 8c renfermées dans des murs , el- 
les ont établi entre elles un ordre 8c des loix, 
qui ont été conçues ôc digérées par quelque 
homme fage 8c éclairé , ou par un petit 
nombre choifj , qui les ayant enluite propo- 
fées à tout le corps, elles y ont été reçues, 
parce que tout le monde en a reconnu l’uti- 
lité > 8c quelques autres y ont cté introduites 
par l’ufage 8c par le temps. 

Les villes, qui fe font maintenues dans la 
poflèflion de leurs biens 8c dans l’obfervation 
de leurs inftitutions contre toute forte d’in- 
vafions étrangères , 8c qui n’ont jamais été 
forcées de fe foûmettrc entièrement à la vo- 
lonté d’un conquérant 8c à des conditions 
d’une fujettion abfoluë,ont été appellées des 
villes libres , dont le nombre a été autrefois 
fort grand. Les villes de Grèce 8c de Sicile 
ont eu ainû des fondateurs ou des legifla- 
teurs particuliers 5 8c il y a encore aujourd’hui 
en Allemagne pluficurs villes, qui ne fe gou- 
vernent que par leurs propres loix 8c par 
celles de l’Empire , qui eft l’affemblage 8c 
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l’uhion de plufieurs Puifiànces fouveraines, 
Icfquelles toutes- cnfemblc & par un confen- 
tement univerfel forment dans leurs Dietes 
toutes leurs conftitutions. 

Les Républiques n’ont été dans leur origi- 
ne que des citez, libres , qui quelquefois à la 
faveur de leur bon ordre & d’une bonne di- 
fcipline, ou par le nombre & le courage de 
leurs habitans , ont beaucoup étendu leur do- 
mination : quelquefois aulli leur fituaticn 
avantageufe pour le commerce leur a appor- 
té des richefl'es immenfes , dont elles ont 
acheté des troupes, qui ont fervi à les ren- 
dre fort puiflàntes. On pourroit dire de tous 
ces gouvernemens , où plufieurs perfonnes 
font employées , que l’art y a plus de part 
que la nature ; au-lieu que celui qui réfide 
- <tens un feul eft beaucoup plus naturel } puis- 
que dans les autres on eft forcé de recourir à 
de fages inventions, à établir un ordre, à 
faire des inftitutiorls & des réglemens, uni- 
quement pour fuppléer au défaut de l’autori- 
tc. Car l’autorité ne fçauroit être jamais fi 
grande en beaucoup de perfonnes , que dans 
une feule ; parce qu’on ne fçauroit avoir éga- 
lement bonne opinion de plufieurs perfon- 
nes, pour croire qu’elles ayent toutes égale- 
ment les qualitez fur lefquelies eft fondée 
l’autorité. 11 (emble que ces gouvernemens 
ont été introduits par la fagefiè & la mode- 
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ration de quelques Legiflateurs,qüi avoiènt 
aflès d'autoritc parmi un peuple pour en être 
crûs ôc obéis dans tous les confeils ôc les rc- 
glemens qu’ils voudraient lui donner , ÔC 
qui avec cela préféraient le bien public 
à leur intérêc particulier, ôc à leur propre 
gloire. Tel a été Lycurgue à Lacédémone, 
Solon à Athènes , 6c Timoleon à Syracufe. 
Ces mêmes gouvernemens peuvent aulîi s’ê- 
tre formez de plufieurs families forties des 
pays expofez à la fureur & à la barbarie des 
excurfions , qui s’étoient retirées dans des 
places fortes de leur nature, où elles étoient 
à couvert de Ces ravages & de ces défla- 
tions. Ainfi l’île de Rhodes & quelques pe- 
tites îles proches des côtes de la mer Ionique 
ont été anciennement des lieux de iureté. 
Venife tout de même a été une retraite ôc 
un afyle pour ceux qui fuyans loin des na- 
tions barbares, qui avoient inondé toute l’Ita- 
lie fe retirèrent dans* ces quartiers, & y 
bâtirent une ville. Enfin, les gouvernemens 
populaires fe font quelquefois établis fur la 
ruine des Tyrans, qui ont été renverfez du 
throne , par les foûlevemens du peuple Jaflc 
& indigné de leurs excès & de leurs injulli- 
ces, 6c qui en horreur de la tyrannie drefioit 
une nouvelle forme de gouvernement, di- 
re&ement oppofée à la prémiere; comme on 
l’a vû autrefois à Rome , quand, elle chafla 
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les Tarquins, & dans les Provinces-Unies , 
Jorfqu’elles fc révoltèrent contre l’Efpagne. 
Cependant aucun de ces gouvernemens, 
quels qu’ils ayent été, n’a pû ni ic former, 
ni ie foûtenir , qu’à la faveur de l’autorité 
que quelques particuliers s’étoient acquife 
dans les efprits, par l’eftime des vertus dont 
nous parlions tout-à-I’heure , & qui fe trou- 
vèrent en Brutus parmi les Romains, & en 
• Guillaume I. Prince d’Orange parmi les 
Fiamans. , . 

Je ne veux pas entrer ici dans un examen 
particulier de tant de différentes fortes de 
gouvernemens qu’on void dans le monde , 
ni dans les comparaifons que l’on pourrait 
faire des uns avec les autres , où celui-là pa- 
roît toujours le meilleur., qui a rencontré un 
meilleur Avocat , ou qui a l’avantage de la 
nouveauté & d’avoir été drclfé depuis peu , 
ou dont le jugement dépend des impreifions 
bonnes ou mauvaifes que ces différentes for- 
mes de gouvernemens ont fait dans les 
efprits. Tous ces çouvernemens ont leur élé- 
’vation & leur chute, leur fort & leur foi- 
ble i ils peuvent recevoir de grandes perfe- 
ctions, mais ils font fujets auffi à fe corrom- 
pre & à devenir fort mauvais : & quoique 
ce que nous avons déjà dit , que le gouver- 
nement eft originellement & naturellement 
dans une feule perfonne , & que l’autorité 
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si y trouvant toute reünie , elle y doit être 
par conféquent plus grande , ce qui eft le 
fondement de la tranquillité , de la fûreté , 
& de l’ordre dans tops les gouvernemens du 
monde , femble décider de la préférence j 
toutefois on peut conclurre peut-Ærre fort 
raifonnablement , que cette forme de gou- 
vernement eft la meilleure, qui fe trouve éta- 
blie depuis plus long temps dans un pays, 
qui eft autorifée par la coûtume & par l’ufâ- 
ge , & qui eft la plus conforme à l’humeur 
& à l’inclination d’une nation. / 

On pourroit dire auffi que ces gouverne- 
mens font les meilleurs, qui ont de meilleurs 
Gouverneurs , & que la différence eft moins 
dans la Magiftrature elle-même , que dans 
la perfonne des Magiftrats : ce qui' a été 
peut - être le but & le fens de cet ancien 
mot ) en prenant ainfi les perfonnes douées 
de fageffe & de probité pour les mêmes 
avec les Philolophes , Que les meilleurs gou- 
vernemens e't oient ceux dont les Rois étoient Phi - 
lofophes , ou quand les Philofophes y étoient 
Rots. - - 

On peut juger de la fûreté & de la fer- 
meté de la forme d’un gouvernement par les 
réglés de l’Archite&ure , qui nous apprend 
que la pyramide eft de toutes les figures cel- 
le qui a le plus de fermeté , & qui eft U 
moins fujette à être ébranlée ou renvexfc« 
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par les trcmblemens de terre , ou par l’effort 
& la violence des vents , & qui, plus la ba- 
fe en eft large , & le fommet pointu, plus 
elle a de folidité & de fermeté. 

Le fondement de toute forte de gouver- 
nement c’eft le confentement unanime du 
peuple , ou de la plus grande & de la plus 
forte partie. Ce confentement vient des 
réflexions que le peuple fait fur le paffé, 
lorfqu’il a toûjours eu un grand refpeét pour 
l’autorité fous laquelle & lui & les ancêtres 
ont été nourris 8c élevez durant plufieurs fie- 
cles î ou du lentiment du préfent , lorfqu’il 
jouît du repos & de l’abondance, & qu’il 
fe void dans une entière fûreté : ou bien en- 
fin de l’opinion qu’il a de l’avenir , lorlqu’ ap- 
préhendant les fuites du gouvernement * 
préfent, il efpere qu’un autre fera plus avan- 
tageux. Un gouvernement , qui obtient 
par l’une de ces voyes , ou par toutes en- 
femble , le confentement de la plus grande 
partie du peuple , qui eft défil é , & qui fc 
void en même temps appuyé par des réfolu- 
tions générales , peut fort juftement être 
comparé à ces pyramides , dont la bafe eft 
fort large 8c occupe un grand terrein j & s’il 
vient à fe terminer à l’autorité d’un feul 
homme , il fait alors la pointe la plus par- 
faite 4e la pyramide, & il forme ainfi la fi- 
gure la plus ferme & la plusaflurée qu’il y 
puilîc avoir. - G j II 
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Il y a la même raifon de dire au contrai- 
re , qu’un gouvernement , qui ne fe fait ni 
aimer ni eftimer du peuple , qui en traverfe 
les intérêts, 6c qui par-la fe rend indigne de 
l’approbation du public, perd de fon fonde- 
ment à proportion de ce qui manque de lar- 
geur & d’étendue à la bafe : & s’il n’a pour 
but que de fatisfaire fon ambition , fa ven- 
geance , 6c fes autres pallions , ou d’avan- 
cer le pouvoir 8c les intérêts d’un ou de 
deux particuliers , ou en général de ceux 
qui ont part au gouvernement, on peut dire 
que cela fait le lbmmet plus large , comme 
le relie avoit fait que la bafe étoit fort étroi- 
te. Or laquelle que ce foit de ces deux cho- 
fes,* il eft certain que la figure de la pyrami- 
de perd extrêmement de fa fermeté } elle 
peut être abbattuë par le vent , elle peut 
tomber d’elle-même , & le moindre trem- 
blement de terre eft capable de la renverfer 
de fond-en-comble. 

Il paroît de tout cela, qu’une Monarchie » 
où le Prince gouverne par l’afFeétion du peu- 
ple, & fuivant les inclinations & les intérêts 
de fes Sujets, ou au moins de la plus gran- 
de partie d’entre eux , rend fon gouverne- 
ment le plus afluré 8c le plus ferme qu’il y 
ait au monde: au contraire, un Etat popu- 
laire, qui n’eft pas fondé fur l’inclination gé- 
nérale du peuple 8c fur fes intérêts , mais 
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feulement fur l’humeur 8c les intérêts parti- 
culiers tie ceux qui font au gouvernement , 
eft de tous les Etats le moins aflïïré 8c le 
plus fujet à de fréquens 8c prompts change- 
mens. 

On peut voir encore d’ici , que moins une 
Monarchie a d’égard à l’inclination 8c à 
l’intérêt du peuple , 8c favori fe davantage la 
paffion 8c les intérêts de quelques particu- 
liers , qui fouvent font autres que ceux du 
Prince, ôc contraires à ceux du public -, plus 
elle en eft branlante 8c expofée à de rudes . 
tempêtes 8c à de violentes agitations: au- 
lieu qu’une République , qui s’accommode 
à l’humeur 8c au penchant du peuple, 8c qui 
infpire ces mêmes fentimens à celui qu’el- 
le a mis à la tête du gouvernement, 8c dont 
l’autorité elt toute fondée fur l’eftime 8c fur 
l’amour dp public , eft beaucoup plus ferme 
& beaucoup moins expofée aux révolutions 
violentes. 

Il eft vrai qu’une pyramide renverfée peut 
encore tenir for fa pojnte, pourvu que par 
une adreflè admirable on l’ait bien contre-ba- 
lancée, qu’on ait un foin continuel de la te- 
nir dans la même fituation , 8c que l’air qui 
l’environne ne loir point agité : il arrivera 
même que fi la pointe eft aiguë 8c forte , 8c 
que le terrein foit mol 8c facile à enfoncer , 
elle entrera avec le temps dans la terre, etv 
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forte que plus elle demeurera ainfi appuyée 
fur fa pointe , plus elle s’y affermira ; mais 
c’elt abfolument ce qui ne fçauroit arriver fi 
la pointe eft foible & molle, ou û le terrein 
eft dur & raboteux: pour le moins elle fera 
toujours lüjette à le renverfer, fi ce n’eft pas 
. par fon propre poids , ce fera par quelque 
pefimteur étrangère , qui viendra tomber fur 
elle: le premier de ces cas ne fçauroit même 
manquer d’aniver pour peu qu’il y ait d’inc- 
galité dans le balancement, ou de négligen- 
ce dans la main qui la drefle 6c qui la foû- 
tient: & quand cela ne feroit pas, il eft fur 
que le prémier coup de vent ou le prémier 
tremblement de terre la renverfera. 

- Je ne prétens pas que cet emblème ferve 
de prélage à aucun gouvernement, pour mar- 
quer ce qui lui doit arriver j c’eftàceux, 
qui ont plus d’intérêt que moi daps ces for- 
tes de choies, à y faire leurs considérations : 
je n’ai d’autre deflèin que de tâcher de dé- 
couvrir la vérité & de l’éclaircir : mais je 
crois pourtant qu’on peut connoître par-là les 
caufes de beaucoup de révolutions qui font 
arrivées dans les gouvememens, & que nous 
liions dans l’Hiftoire j à la referve de celles 
fo nt arrivées par une force à laquelle il 
n’étok pas pofiibie de réfifter , & par les 
conquêtes qu’une nation a fait fur une au- 
tre, qui s’eft trouvée fort inégale en forces, 
en valeur , & en nombre. Ce- 
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Cependant les gouvernemens, qui ont été 
fondez fur l’afleétion 6c l’eftime générale 
d’une nation , & qui n’ont eu en vûë que 
les intérêts du public , ont toujours fait une 
longue & une vigoureufe défenfe, 6c fouvent 
même au-delà de tout ce qu’on pourroit 
imaginer. D’où l’on peut inférer avec beau- 
coup de vrai-femblance,que ce qui a ouvert 
le chemin , ou donné une grande facilité 
aux conquêtes qui ont été faites dans un 
pays , ç’a été la mauvaile difpofition du 
gouvernement , qui fe trouvoit foible, par- 
ce qu’il' n’avoit point l’eftime du peuple, 
qui n’en étant pas content n’y prenoit pref- 
que point d’intérêt ; ou parce que les corps 
& les efprits y étoient devenus efféminez 
par l’air contagieux qu’ils avoient refpiré 
dans un Etat foible 6c branlant, gâté par 
les vices , ou déchiré par des fàéfcions. Un 
gouvernement comme celui-là ne fçauroit 
s’affermir dans les coeurs des peuples , ni par 
conféquent être appuyé fur ce qui fait le 
fondement le plus folide 6c le plus fûr de ; 
tous les gouvernemens di^monde. 

Ce fut ainfi que la petite République 
d’Athenes fe défendit avec un luccès mer- 
veilleux du temps de Miltiade & de Themi- 
ftocle , contre la vafte & formidable puif- 
fance desPerfes} Rome contre les Gaules, 
du temps de Camille , & dans les guerre» 
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de Carthage , fous la conduite de plufieurs 
grands Capitaines, principalement de Fabius 
6c de Scipion , contre ces prodigieufes ar- 
mées ramaflees en Afrique, en Efpagne, 6c 
dans la plus grande partie même de l’Italie. 
Ce fut ainfi encore que la petite Principauté 
d’Epire fit toûjours tête fous la conduite du 
Prince Caftriot , communément appelle 
Scanderbeg , à toutes les forces du Turc , 
dans trois diverfes irruptions. Le Royaume 
de Leon 6c d’Oviedo foûtint auffi, durant 
plulieurs fiecles , de grandes guerres contre 
les Maures 6c les Sarrafinsj les Etats de Ve- 
nife contre le Turc -, les Suifles contre l’Em- 
pereur * 6c la Hollande enfin contre l’Efpa- 
gne. La caufe de toutes ces vigoureufes & 
fortes défenfes a été , que dans toutes ces 
guerres le peuple a demeuré toûjours uni , 
animé 6c encouragé par l’amour commun de 
fon pays, de fes libertez, ou de fa réligion , 
ou par une affeéfcion 6c une eftime toute 
particulière pour fes Princes 6c pour fes Gou- 
verneurs. Au-lieu qu’il eft aife de voir dans 
les conquêtes, qu^Cyrus a faites fur les Ly- 
diens, Alexandre lurles Perfes,les Romains 
dans l’Afie 6c dans l’Egypte , les peuples 
du Nord , appeliez communément du nom 
de Barbares , fur toutes les provinces de 
l’Empire Romain, les Maures dans l’Efpa- 
gne , les Francs dans les Gaules , -6c les 
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Saxons fus nos anciens Bretons } il eft, dis- 
je , aile de rémarquer dans toutes ces con- 
quêtes, que la défenfe n’a jamais été ni bien 
forte, ni bien vigoureufe. Plufieurs decqp 
peuples étoient des gens mois 5 c efféminez 
par le répos 5 c l’oifîveté , ou par les exem- 
ples contagieux de leurs Princes , qui étoient 
plongez dans la mollefle 5 c dans les plaifîrs 9 
& qui s’étoient rendus indignes de l’eftime 
& de l’obéïfiànce de leurs Sujets. D’autres, 
qui gémiflbicnt fous le joug rude 8c pefant 
d’un gouvernement tyrannique , étoient bien- 
aifes de pouvoir changer leur condition avec 
la prémicre qu’ils rencontroient. Enfin, la 
difeorde & la divifion s’étoient glifiees par- 
mi quelques autres de ces peuples , & y 
avoient fait naître des partis , qui ne pou- 
voient point s’accorder enfembie pour leur 
défenfe commune, ni fe réunir fous l’auto- 
rité d’un Chef, qui fût généralement aimé 
& eftime de la nation. 

LesHiltoires de tous les fieclcs nous four- 
nirent continuellement des exemples des 
changemens arrivez dans les gouvernemens, 
pour en avoir voulu trop rétraiffir Sc rdfcrrer 
labafe , qui eft, comme nous l’avons dit, 
l’amour 8c les intérêts du public joints cn- 
femble. De là vinrent les tumultes, les fé- 
ditions , 8c les changemens dans les Répu- 
bliques d’ Athènes 8c de Rdme,auflî fouvent 
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que de l’éloquence des Orateurs , ou de l’a- 
fcendant que quelques particuliers , extraor- 
dinairement riches & puiffans, s’étoient ac- 
quis lur le peuple : ce qui fit que le gouver- 
nement fe trouva fouvent Engagé à prendre 
des réfactions & à faire des chofes contrai- 
res au bien public. De là font aufli venus 
plufîeurs changemens violens , qui ont été 
faits ou dans les races, bu dans les perfonnes 
mêmes des Rois d’Angleterre , de France , 

& d’Efpagne. Mais cela ne s’eft jamais vû * 
avec plus d’éclat qu’en France, fous le régné 
d’Henri III. & dans cette fuite continuelle 
de Mignons, comme on parloit en ce temps- 
là , qui avoient feuls la confidence du Roi 
& le manîment des affaires , dans lefquelles 
on ne confultoit que les pafîîons & les inté- 
rêts de quelques particuliers, fans avoir égard 
aux défirs & aux intérêts du public, jufqu’à 
ce que le Roi vint à perdre prémierement 
l’eftimede fon peuple, puis Pobéïflànce, & 
enfin la vie , dans les troubles & les defbr- 
dres de la Ligue. 

Ce même gouvernement fut encore ex- 
pofé de cette même maniéré à la domination 
de deux Favoris de faite , durant la régence 
de la Reine mere & la minorité de Louis > 
XIII. ce qui caufâ des troubles perpétuels 
dans l’Etat , & plufieurs changemens dans 
leminiftére, qui auroient infailliblement été 
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fuivis de quelque grand changement dans le 
gouvernement lui-même, fi le Cardinal de 
Richelieu, qui avoit entièrement gagné l’a- 
feendant en cette Cour , n’avoit engagé 
l’Etat prémieremem dans la guerre contre 
ceux de la Réligion, 8c après la fin de cette 
guerre , à une autre contre l’Efpagne. Il 
le conforma dans l’une & dans l’autre à l’in- 
clination générale 8c au penchant de la na- 
tion , qui fatwfaite des fuccès de ces deux 
entreprifes , aida à élever 8c le gouverne- 
ment 8c le miniftére, malgré toute la haine 
8c les ménees continuelles des Grands du 
Royaume. 

Mais l’Angleterre 8c la Hollande nous 
en foumiflent deux exemples encore plus ré- 
cens j l’un dans les révolutions de l’année 
1660. 8c l’autre dans celles de l’an i 6 yz. 
Dans la prémiere , le pouvoir ufurpé , qui 
n’avoit pas encore pris racine, 8c qui n’avoit 
gagné que ceux qui avoient des liaifons d’a- 
mitié ou d’intérêts avec les perfonnes du 
gouvernement , fe croyoit tout-à-fait afl'ûré 
par une armée de plus de foixanre mille 
hommes , qui n’avoit jamais été battue , 8c 
pour l’entretien de laquelle il avoit levé de 
fort grandes fommes , fous le nom extrava- 
gant de fubftdes légitimes , ordonnez par le 
prétendu Parlement. Cependant nous les 
avons vus forcez de céder au torrent du peu- 
ple. 
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pie en faveur de leur ancien & légitime 
gouvernement , & cette puiflànte armée , 
après la perte loudaine 8c inopinée de Ion 
Chef, qui en étoit toute la force , abandon- 
ner ce qu’ils avoient ^appelle durant long 
temps leur caufe 8c leur intérêt 5 & contens 
de fe pouvtoir mêler 8c confondre dans la 
foule du peuple, ils concoururent aux voeux 
8c aux défirs de la nation 8c au glorieux ré- 
tabliflement du Roi , par-où fe termina , 
fans qu’il y eût une goutte de fang répandu , 
cette guerre , qui dans fon commencement 
8c dans toutes fes fuites avoit été fi fatale au 
Royaume. 

Pour l’autre révolution arrivée çn Hollan- 
de , la difpofition du gouvernement avoit 
été durant vingt années de fuite entre les 
mains des Magillrats populaires, après l’ex- 
clufion ou l’interruption de l’autqrité de la 
maifon d’Orange , caufée par la mort du 
dernier Prince 8c par l’cnfance de celui d’au- 
jourd’hui. La principale direéfcion des affai- 
res avoit toûjours etc pendant dix-huit an- 
nées entre les mains du Penfionnaire de 
Wit, qui a été le Miniflre le plus autorife, 
le plus capable, le plus appliqué , 8c le plus 
adroit, qu’ils ayent jamais eu dans leur Etat. 
Durant le cours de fon miniftére lui 8c fbn 
parti avoient fait palier non feulement tou- 
tes les charges du gouvernement politique 
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de fa province , mais aufli en quelque forte 
celles de l’armée , qui avoient été poflèdees 
par des perfonnes qui étoient dans les inté- 
rêts de la maifon d’Orange, à des perfonnes 
qu’ils fçavoient être fermes à foûtenir les in- 
térêts de leur Etat populaire. Tout cela 
fut accompagné durant cette longue fuite 
d’années de iuccès heureux dans toutes leurs 
affaires , & de l’accroiffcmcnt du négoce , 
des richeflès , & des forces dans leur pays , 
& au dehors les mit dans une grande confi- 
dération chès tous leurs voifins. Mais néan- 
moins l’inclination générale du peuple pour 
l’ancienne forme de leur gouvernement fous 
les Princes d’Orange augmenta fi fort avec 
l’âge & les grandes qualitez du jeune Prin- 
ce , qu’on pouvoit bien juger qu’il étoit iné- 
vitable qu’il n’arrivât parmi eux quelques 
révolutions , & les prévoir même plufieurs 
années avant qu’elles foient arrivées. Nous 
avons vû cette inclination du peuple s’au- 
gmenter tellement cette année , en laquelle 
le Prince eft entré dans la zi. de fon âge, 
qui eft le temps marqué par les loix de l’E- 
tat aux Princes de cette maifon pour pren- 
dre poflefiion du commandement de leurs 
armées, que quoiqu’ils fuflent tous en paix, 
il s’eft excité dans l’Etat une violente (édi- 
tion à cette occafion ; & la France étant 
venue là-defl'us faire une invafion dans ce s 
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provinces , le peuple ell entré dans une tel- 
le fureur, ôc a fait de fi grands foûlevemer* 
dans tout le pays, que celâ n'a fini que par 
. le fang & la vie de fes premiers Mini- 
ftres. On a en même temps ôté par- 
tout du gouvernement ceux qu’on foup- 
çonnoit être de leur parti : on a entière- 
ment rétabli l’autorité du Prince , & on 
l’a même élevée au plus haut point ou 
fes ayeux l’ayent jamais portée. Mais 
comme les avis fe font trouvez partagez 
dans le Confeil , & qu’on n’a plus agi de 
concert, cela a facilité à la France le pro- 
grès de fes armes , a caufé la perte de 
près de cinq de leurs provinces en deux 
mois de temps, & manace leur Etat d’u- 
ne ruine totale. 
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RECHERCHE 

des moyens d’avancer le 

COMMERCE EN IRLANDE , 

1 . ’î. + ~ ' 

écrite au 

COMTE D’ESSEX » 

Vice-Roi dans ce Royaume. 

A Dublin le zi. Juillet *673. 


MILORD. 

E ne fçai pas comment dans la 
converfation , que j’eus l’hon- 
neur ces jours paflèz d’avoir 
avec vous , le difcours tomba 
fur les moyens qu’il y auroit 
de faire fleurir le commerce en Irlande* ce 
qui donna occaflon à vôtre Excellence de 
me témoigner qu’elle ferait bien-aife que je 
xniflè en ordre fur le papier ce que je pcnfe- 
Ptrtic I. H rois 
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rois de plus propre pour y réüflîr r : mais je . 
fçai bien que vous le. fîtes xfrnie’irafuefe^li 
engageante & en des termes fi obligeinS, 
que je ne fçaurois m’en défendre vôtre 
defléin eft d'ailleurs fi généreux & fi avan- 
tageux au public, que chacun doit fouhaitej^ 
qu’il s’exécute. J’ai donc mieüx aïmè'obèïr' 
en cela à vôtre Grandeur , tout incapable 
que je fuis de m’en brenacquiter, que d’a- 
voir récours à quelques foibles exeufes , 
quoique; ce parti me fût beaucoup pl^s'aifé - 
quei’autrè' Je pourrois , en effet , votif di- 
re , Milord, que je ne. fuis ni né ni élevé en 
Irlande , & que dans le peu de temps que j’y 
ai paflé autrefois v , je ne me fuis gqere oc- 
cupé" de$*aflSires publique^ } qu’il ya bien 
dix ans q^ j’ai quitté ce pays, & que je n’y 
fuis maiSnant que pour faire une courte 
vifite à mes amis. Tout cela fait que je ne 
fuis guere propre pour exécuter ce qué vous 
m’avez ordonné. Mais je m’imagine que 
les réfeidiis *• que jlai<u occafionde faire 
autrefois- für- les plus grandes matières dq 
cotntherd^ dans üfl\pay$ Oü- j’étois éncoi e 
plü^éUangêr queje t nfe- le ftttS ‘d^d^ .ceM-ci , 
& l’appiCobatiori que vôtrè Grandeur , un' 
peu trop prévenüë à< mon avantage^ voôflut^ 
biénP denner: si un. écrié deéeaenarure, 
canfe que" vôu£ avez voulu ' .me c jiargèf; à& 
finie ceUii-ci: Vous* svei jugé àpropos* d«- 
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tire partir de ma première témérité, en ra’o- 
bhgeant d’en commettre, une* feûonde^ com- 
me ces Confeflèursjqui ordonnent pour peni- 
tenœà-un homme qui 3 ’eft • enyvré*, de Ven* 
ywer une fccondedois. Quoiqu’il' en. loir -, 
pobéirai b vôtre Grand eur , & j’elpere* qu$ 
cda -mêroeque je vous obéïs, fera poUrfmai 
une e’xscufe faffifârnè j auffi eil-ce la 1 feule 
chofe que je mefuispropofée dans cette oc* 
cafibn, i- “ 1 

Avant quodterorerjdans les considérations 
générales* fur* le* commerce-, & qui font 
pcu&être les * plu»» importantes pour ce 
Rioyaumcjei ferai ptémierementrémarquer à 
vôwe Grandeur quelques orconftaoces, {>ar- 
tiedieres dans la conftitution du gouverne- 
ment , qui ont été jutqu*’à prétest un toblk-r 
de au* eorrimerce- &' à la rididîê du pavs , 
ôc qui poorroient bien l’être encore -a* l’a fe 4 
nir , & quelques autres prifés de là cônjon* 
dure pcéfentje* , qui y fonr tout-à-faif-ceri* 
traites* j afin que vousn’cfpéviefc pas- trou- 
ver de remèdes , où ctàè&ivcraemf if n’y eti 
a peine v 8c que vous ne' permettiez pas 
qu?en employé pour cela de certains moyens* 
qui feraient: plus capables* d’y nuire que d’y 
fervir 3 comme font ces Médécins" igno^ , 
ram , qui ordonnent des remèdes contraires 
à la maladie , parce qu’ils n’efi fça vent pas 
trouver de bons. - 

H z Le 
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Le véritable 6c naturel fondement du 
commerce 6c des richcfles , c’eft qu’il y ait 
dans un pays grand nombre d’hàbitans à 
proportion de fon étendue. C’eft ce qui 
fait la cherté de toutes les chofes néceftaires 
pour la vie, 6c ce qui rend les gens laborieux 
& épargnans. On s’y accoûtume au com- 
mencement par néceflîté , mais avec le 
temps cela devient comme naturel dans le 
pays : 6c par-tout où cela eft établi , il s’y 
fait une grande augmentation de commerce 
6c de richcfles , à moins qu’il n’arrive des 
accidens 6c des révolutions funeftes , com- 
me la guerre, la pefte , ou la famine , qui 
obligent les gens à s’écarter les uns d r un cô- 
té 6c les autres d’un autre , 6c qui en font 
périr un grand nombre. 

Ce qui fait d’ordinaire qu’un pays eft fort 
peuplé, c’eft ou la bonté du climat, quand 
il eft propre à la génération & utile à la fan- 
té , 6c que l’on y vit long temps : ou la na- 
ture du gouvernement , lorfqu’on y peut . 
trouver toute forte de fûreté & de tranquil- 
lité } car cela y attire beaucoup de gens * 
qui ne trouvoient pas ces mêmes avantages 
chès eux. Quand une fois les chofes font 
mifes en train , un commerce produit l’au- 
tre , comme un feu allume un autre feu : 
6c l’on court d’ordinaire où l’on void qu’il y 
a déjà beaucoup de mohde, comme la foule 
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augmente 8c groflît toûjours dans les vues 8c 
à la campagne , dès qu’on void des gens s’y 
aflembler, quoiqu’on n’y vienne comme les 
autres que pour voir 8c pour parler. 

Le commerce ne manque en Irlande que 
parce qu’elle manque elle-même de peuple: 
ce n’eft pas que le climat 8c l’air y foient 
mauvais, mais les fréquentes révolutions des 
guerres 8c des rébellions y ont fait répandre 
tant de fang , 8c attiré coup fur coup de fi 
grandes déflations depuis la prémiere con- 
quête de ce Royaume du temps d’Henri II. 
jufqu’en l’année i6f]. qu’il ne fe peut que 
le pays ne s’en relfente encore beaucoup. 

Les deux grandes guerres qu’il a fouffertes, 
la prémiere du temps de la Reine Elizabeth , 

8c la derniere en nos jours , ont été fuivies 
chacune d’une pelle qui fît un ravage horri- 
ble dans tout le pays , 8c qui fembla l’épui- 
fer d’habitans. • < . 

Tant 8c de fi funelles révolutions arrivées 
depuis long temps dans ce Royaume l’ont 
tellement décrié dans les autres pays, que 
' les étrangers n’ont pu fe réfoudre à s’y ver- 
nir transplanter , quoiqu’ils y fufient invitez 
par l’abondance 8c par le bon marché \ juf- 
que là que n’eût été un petit nombre d’An- 
glois , que la mifere de la derniere guerre y 
attira , 8c de quelques Avanturiers ou Sol- 
dats, qui s’y vinrent établir fur les avantages v 

H 3 qu’on 
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qu’on-feur fit dans le'pays, ce Royaume- fc- 
roit demeuré dans cette affrcuTe défclatipn, 
que la dernkre;gu.efre.& ( «pfuitc k|peftç } y 
avoient faite. . . .. 

• £ ' -♦*«••• * J t , • 

Odtre ! cela , da fiiîbordimtion du gouver- 
nement , qui change fi feuvent de main, 
cft caufe qu’on ne continué, pas dông 1 temps 
la' pour fuite des ehofes, j; qui .concernent le 
bièn du Royaume, > r èile- donne lieu -à ,1a ja- 
Joufie des partis, -&-fait que Jes .Gouver- 
neurs favotifenr tantôt les uns.ôc 'tantôt les 
autres. Tout -cela produit, dans les esprits 
des effets différons ,j de* efpérafices dans les 
uns y «les-' cFaH>tes«dans les r a«trçs , dans 
tous Ohfemb le la perfuafi on qu’ils n’ont rien 
d’afitiré, ôcque s’ils- font aujourd’hunen iç-t 
pos dans leur pays ., t ils ne fçaurqjent fe pro- 
mettre qu’ils y foient long tpmps. 

Cette fubôrdination qui fe trouve dans le 
gouvernement , cette jaloufic des partis , 
iouvent le peu d’àutontéddn Vice-Rpi ,qui 
fe trouvera n ? a voir pas un fort grand Cfédif 
t» la Cour , font que tous ceux quiprécen" 
dent aux charges les plus importantes 
'Royaume , ou qui ont de l’argent é pren- 
dre , vôyagent perpétuellement, cvv Angieter- 
•re, leurs affaires les y retiennent quelquefois 
'long temps,, & fouvent : i)s s’y .établiflcnt 
-avec leurs familles, quoiqu’ils n’ayentautrc 
chofc pour ,y fiubfiftçr ' que les - revenus qu’ils 

tirent 
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. f irent ^Irlande. La Noblefle y envoyé Tes 
ejifans pour les y faire élever * d’autres y 
.Vont, chercher la lamé j & plufieurs y paflent 
.pour. ^Voir le plailir de vivre .dans un climat 
plus,femperé, & pour être plus dans le mon- 
de^ j.Par.çe moyen le pays elt privé de la 
dépçnfe, que beaucoup de gens riches & des 
iamiUes conGdérables y feroient -, êc il palfe 
fin Angleterre de grandes Tommes d’argent, 
qui ne. pourroient qu’augmenter beaucoup 
Jes ,-ÇQmmoditez Sc .^abondance ' de i’Ir- 
Jantiç. .*! 1 ; <• • -•*' > 

, Çe font là pourtant des inconveniens pour 
je commerce: & pour les richcfles, qui fem- 
blent être naturels à ce pays , ou qui font 
au moins des fuites du gouvernement j n’étoit 
gela, la fertilité naturelle du terroir, la. gran- 
de quantité de poiflbns que la mer fournir, 
fceHqüi fait , que tout abonde en ce pays) 
lla^antage de tant de bons havres , & une 
situation rfi, commode pour toute forte de 
Commerce,. étranger ; tout cela, dis- je, s’il 
jaccoinpagné . de beaucoup de peuple ôc 
d’u^e grande . iodnltrie , rauroit rendu ce 
Royaume l’un des ' plus , riches, de l’Europe , 
ik augmenté considérablement, les forces & 
les ijevçnus.de la Couronne d’Angleterre :au- 
hcju .-qpe jufqu’à^réfcnt ç’a toujours été de 
foihcoté -fcrplus foible, ifc .^ai a coûté plus 
plus d’argêot qull ne vaut. 

,oi H 4 J àt 
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J’ai trouvé que depuis mon dernier voya- 
ge en Irlande on y avoit fait une plainte . • 
qui cft à la vérité peu ordinaire, mais que je 
crois afles jufte , touchant le peu d’argent 
qu’il y a dans le pays. Il le fit là-ddTus plu- 
fieurs propofitions ridicules * entre autres, 
on propofa de haulîèr la valeur des mon- 
noyes. Ceux qui étoient de cet avis fe fon- 
doient principalement fur l’expérience qui en 
avoit été faite , difoient-ils, dans le temps 
que le Duc d’Ormond vint pour la première 
fois en ce pays , ce qui fut en l’année 166 3. 
où les pièces de huit lois furent augmentées 
de trois fols ; car on rémarqua que pendant 
un ou deux ans il vint en Irlande une grande 
quantité d’argent. Mais je penlê qu’on s’eft 
trompé , quand on a crû que l’augmentation 
de cette monnoye avoit été caufe qu’il avoir 
pafle beaucoup d’argent en Irlande : plufieurs 
perfonnes confidérables ont été dans ce fen- 
timent ; mais cela vint de plufieurs choies 
que peu de gens ont bien rémarquées. Pré- 
mierement, cela arriva dans le temps que la 
paix & le calme commencèrent à fucccder, 
dans tous les Royaumes de fa Majefté, aux 
troubles & aux confufions qui avoient régné 
par-tout. On vid alors s’en retourner en Ir- 
lande toutes les perfonnes & tous les partis, 
qui ayans un grand intérêt dans les affaires 
du pays étoient depuis deux ans en Angleter- 

' rc » 
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rc , à la fuite de la Cour, où fè regloient 
toutes les affaires, pour en folliciter le réra- 
bliflêment. Le Parlement d’Irlande fut af- 
femblé , & toutes les affaires, qui étoient 
portées auparavant en Angleterre, furent mi- 
les entre les mains du Duc d’Ormond , qui 
prononçoit fes arrêts & fes ordonnances fur 
les lieux. Les gens y venoient enfouie, foit 
pour vacquer à leurs affaires, foit pour faire 
Ja cour au Vice-Roi , fur qui fa Majefté 
s’étoit en qiieique manière déchargée du loin 
& de la conduite de toutes les affaires de ce 
Royaume. Cela arrêta tout d’un coup dans 
le pays l’argent , qui depuis deux ans n’avoit 
fait que pafîèr incefîàmment d’Irlande en An- 
gleterre , & qui ne fut pas peu augmenté 
par la grande dépenfe que faifoitleDucd’Or- 
mond , qui a dans ce pays-là un grand pa- 
trimoine , & par celle de beaucoup d’autres 
familles, qui vinrent alors dans ce Royaume. 
Outre cela , on porta d’Angleterre en ce 
même temps , pour le payement des arrera- 
ges dûs à l’armée, de fort grandes fommes, 
qui étoient toutes de cette monnoye. Tou- 
tes ces différentes circonftances étans donc 
venues à fe rencontrer enfemble, il a fallu 
nécefîàirement qu’elles ayent apporté un 
grand changement à cette rareté d’argent 
qui fe trouvoit dans le pays. Mais tout 
l’efiêt > que produiût cette augmentation de 
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valeur qu’on fit des pièces de filait fols , fut, 
autant que j’çn puis juger, qu’elle attira dans 
ie Royaume ( upe plus grande quantité de çes 
pièces, à la placé de la monpoyc courante* 
car en effet tout l’argent qu’on porjtoit d’An- 
gleterre etpit de ç, es pièces de huit fols, qui 
etoient de mauvais argçnt, ce qui obligea le 
Parlement à s’én plaindre. ,Les négocians , 
qui faifoient l’échange de çette méchante 
raonnoye avec le bon argent d’ Angleterre 9 
gagnèrent fans doute beaucoup à,ce com- 
iherce , rnais .çe fut. une fort, grande pçrjc 
pour le pays , qui par ce. moyen.fe, trouva 
chargé d’une monnaye de peu de yalqur. 

Les .chofc5,fembleni,être/a^qurd’hui d.ans 
un état tout oppofé à celui où qlles ctpiept 
alprs. Les pépies fe i;rpuyent cpgjgez<;daftf 
une guerre la plus fatale ,ppur ie comtflerçe 
qui fe puifiè japriais ypir: Içs, affaires â’Idanr 
de font revenues ’ à Ja Cour , ,& ipénae ,}é 
bruit eft, (qu’il, foit vrai,' o,u nop,* ifffikn* 
porte ) qu’on en doit faire june nppyelleFfé-r 
vifipn. Tout eft. fà-cjç0us t pq m'puveroent* 
& tous les jours.if pàffe des gens en Angle- 
terre, qui vont y attendre .les, cv^nçtQensj§c 
la D’ail- 

leurs, les Vice- J^.ois . d’irlapde . n’pnt eu que 
fort peu de part , d e pois |e te/pps duJDuq 
d’Ormpnd , dans 1 a, d îîpo fi t ion des affaj res, y 
& iis n’ont $jt 
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qui,Æ>n^pvif«;s r çpus,lçs jours,à la Çoui;, japt 
ijurJes aîï 4 i V c s + p^i; mU ,Ç r e s ( , , quefur.Jes.affai- 
res generales. . Ççja 5 attirera Ja . fuite de . h 
Cour» to, us, ceux quuafpireot à quelque çbp- 
fe iUairive r par-]à,que depuis quatre pu 
çinq ,ans- les .pJkis , grands. nevenus. df.i.R.qyau- 
me^è.dépçrtfçnt en ^q^^eric. - Au-ljêq,4 c 
traôfporter. jci de, l'argent pour, ]e ,payejment 
.des tiqppps , ,pn Je* .rianjporte , au .contraire 
d 4 ci. en .Al?glerevre 0 ppur y payer, les, trou- 
pes quon y.a/aitrYenir,d.e.,-ce. j#y$: .de forte 
que. çptre ,gpçrre,caufe un, plus grand & un 
plus mortel, préjudice au commerce ..dans çc 
Royaume, * v fjU.e, dans aUW .autre ,de ceux 
dpJk v i4aj.e{Vç. . • 

; 4P^5,qu , il^t,çte,.4é|èudu^ar^rtê,t aux 
J*|andpi$ de traufporter . .du.bçjail en^Aqgle- 
jeue ,. ( quf étoitjefcul. pays, avec, lequel ils 
entrerenoient cette forte de commerçe,.ils 
s’avisèrent de ; faire.ce même n^gpc estons les 
.pays, étrangers? tpaU.pet.te. de.rm.çre t.eflpyïce 
,yeQaPt..à.jeur,êtreiôtéQ par Ja.g ueî T e 3, ^ nc 
Jfçachans, .plus ,que, .faire de., leurs moutons , 
ils. ne. Jps vendent ; prefque plus ..que pour, cc 
que la lainp peut vaJioir-,.P.aps^.ett.e prçflante 
jiéççflitç, ils ne peuvent feq.éfoudre.à, difçpn- 
tinuer goutta- fait. leur comm.çrçe avec les 
AÇr^nger.s » .mais. ils y ont , fait j.ufq.u’jçi de fi 
grandes perdes , .par Jes. prifes ; que les'Çor- 
faires^ollandoisj qui.cvpifent ipçefiàmmcnt 
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fur ccs côtes, font de leurs vaifleaux, faute 
d’être efcortez par quelques frégates d’An- 
gleterre , que tout le Royaume s’en reflênt 
extrêmement. Avec cela, les dépenfes ne 
diminuent point ; on va acheter en Angle- 
terre tout ce qui fert pour le luxe & pour la 
vanité 5 & c’eft peu de chofe de l’argent 
qu’on en rapporte des denrées qu’on y amene 
vendre, au prix de celui qu’on y laifièj juf- 
que là que fi la guerre dure encore un an, 
il pourroit bien arriver qu’il ne reliera pas 
ailes d’argent dans le pays pour continuer les 
marchez ordinaires , ou pour payer les ren- 
tes, 6c pour circuler, par maniéré de dire, 
qu’autant qu’il le faudra pour les receptes 
des péages & des impofitions , ou pour le 
payement des troupes , qui doivent toû- 
jours être les deux dernieres chofes qui man- 
quent. 

Dans l’ctat donc où font les chofes, ce 
feroit le moyen de rendre l’argent encore 
plus rare , que de haufler la valeur de la 
monnoye : car tant qu’il ne fort pas du 

Royaume des denrées qui puifîènt valoir au- 
tant que les choies qu’on y apporte , 6c tant 
que le prix , qu’on retire , n’égale pas ce 
que l’on donne pour ce qu’on acheté au de- 
hors, le moyen qu’il y ait plus d’argent dans 
le pays , à moins qu’on ne le tire d’une au- 
tre monnoye , comme on a fait auparavant , 
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& qu’après l’avoir rognce, on lui laiflc toû- 
jours Je même nom 6c la même valeur dans 
le commerce, quoiqu’en effet elle loit plus 
courte , & qu’elle ait diminué de fon prix 
naturel ? Enfin , tant que cette guerre dure- • 
ra, & que nos mers feront mal gardées, 
tout ce qu’on peut faire pour conleA'er ce 
peu qui reflc d’argent dans ce Royaume , 
c’eft. I. Qu’on introduire , autant qu’il fe 
pourra , l’épargne dans toutes les chofes qui 
.ne croiffent pas dans le pays, ou qui ne s’y 
travaillent pas. II. Que le gouvernement 
employé tout ce qu’il peut avoir de vigueur 
& de fermeté pour entretenir les chofes dans 
la paix & dans la tranquillité où elles font. 

Enfin , qu’on oblige tout le monde à s’ap- 
pliquer à quelque chofe , afin qu’il n’y ait 
» perfonne qui fe flatte de pouvoir vivre par 
des fraudes 6c par des larcins. Car dans le 
corps politique , tout de même que dans le 
corps naturel , il y a des maladies pour lef* 
quelles on ne peut rien faire de mieux que 
de garder l’abftinence 5 c le repos, de fe pre- 
cautionner contre les accidens qu’il y pour- 
roit avoir à craindre , 6c de tenir un bon ré- 
gime 5 cela vaut mieux que d’en venir àl’u- 
fage des médécines ôc des rémédes: 6c le 
plus fûr efl: d’attendre patiemment que les 
humeurs fe loient diffipées, 6c qu’une bonne 
crife vienne avancer le retour de la fanté. 

Après 
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Après ' ces -réflexions générale^ {arléigoc£ 
ver hem en t de ce Royaume , Se fur l*é tatou 
leschofes y font aujourd'hui, je paflerai de* 
formais à la confédération desmoyons qtûme 
peroiflênt les plus- propres poury établir un 
grand commerce. 

Le •commerce d\m-payr vient desrehofn 
que la terre y: produit? , ■> ou de: celles querla 
iher y donne* des" mamifaéhncKV dd la cdin> 
ihodité des portsy & dû- grand nbmbrc: des 
nàviresiqui 'y abordenf . De force qor pour 
attirer le commci ce-ert Irlknde il faut»! voir fi 
tootes' ceS' chofes sty- trouvent , ce: qui-yma»!» 
qüd préfericcmienr , .* le&aug^rùatwnrfsi qù’ou 
y» pôun'a^ faire aviec le* ttmps^ fes^ufages ôî 
1er coutumes qii’ihjr a«rir » à changea,! St là 
afianicré donc le gbuvemcrrtcnt devra s’y 
prendre Sc sfyr appliquer. 

Les rmithandifes:, qu*on peut tranfpor- 
tér en plus grande quantité hôtsdrecRoyats* 
jfté, êéqui* pcirvent par confcquenc y attirer 
des autres- pays eri plus grande quantité les 
denrées qui fe confument en cdui-ci , 2c y 
fore venir de l’argent iàns quoi il ne lé 
fifct point de commerce i font la laine, le 
betiriCÿ Je bœuf* des moutons, du poiflon, 
& dfi fer; G’efl pdr le moyen de ces: cho- 
feS, par lear quantité, par leur valeur, par 
l’étacrftfîcment de plufieurs manufaâumy 
qu’ori péü6 rdndre le eonmnerce fors -grand 
eh Irlande. Mais 
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Mâis r il faut fui" tout cela prendfc garde' 
une chôlè y qui eft particulière à ce p àÿà j 1 
c’éft 4üë comme le gouvernement éft tcifc^ 
rritnt lié 'rivée cduh d’Angleterre, qu’il iferr* 
eft qu T uhe dépendance , oïl ne regarde pak* 
le Commerce d’Irlande pour lè Icul inr&ëf*’ 
dupait mais riuflî pàf rapport àTAnglctetf- , 
rfc, de laquelle il dépend potir là plus gfkii- 
dé pâftië. Il'faüf donc bien confidére? dt' 
quoi’ le commerce d’Irlande pourroit* fàird 
dii préjudice à' celui d’ÀngIcteïre daiïÿ 
Coûtes*' les ; choies, oticéla fé rénéoritrerbir', 
il faudroit relâcher du commerce d’Irlaiidü 
éiY faveür de celui' d’Angleterre, parce que 
c’eft dé là principalement' qüé là Couronné 
d’Ariglétériie tiré fés'fôfcés, fës ri ch elfes , 33 
& fa glbire. Mais’ d’autre Côté il y a de cër£ 
taines Ibrtés de commerce qu’il faut Bien le 
garder de füpprimef entièrement', 3c qu’oft 
doit au contfairé éntrërenif riÜtant qüé celri 
peut 1 fel vir a* fairé' dans ce Royaume une con- 
fomptïon générale dé fes dënréés, de péaC 
cpe fi on y en apportoit d’ailleurs, auahd èé 
ferait thème d’ Angleterre , une trop graVidé 
abondance, 1 il ne Ibftîc par ce njoyert tant 
d’àrgenc dü pàyS, qu’il n'y en feftât pasàlîëi 
pour y faire rouTér lé commercé. Célà îfié* 
rtle lie poüfroït qüé produite pàtrililëpéüplë 
dii mécontentement,' faire naltté dèsr plain- 
tes ? St ddnnëf dé mâüvaiies impréltioris diif 
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gouvernement : ce qui feroit fort dangereux 
non feulement pour l’Irlande , qui ell habi- 
tée de trois nations différentes en langage, 
en coûtumes , & en religion, comme elles 
ont aufli chacune des intérêts différens, (oit 
à l’égard du fond même de la chofe, foie à 
l’égard de fes dépendances j mais il pourroit 
auïfi nuire beaucoup à l’Angleterre. Un ul- 
céré, qui fc forme à la jambe, peut avec le 
temps s’étendre par tout le corps , & deve- 
nir auflLdifficile à guérir, que s’il étoit à la 
tête, fur-tout quand le corps abonde en hu- 
meurs. 

Quant aux Jaines d’Irlande , dont nous 
avons dit qu’il fe pourroit faire un grand né- 
goce , il ne me femble pas qu’on puiffe les 
augmenter , ni qu’il y ait à craindre qu’elles 
diminuent j parce que le pays eft générale- 
ment rempli de troupeaux, qu’il elt nettoyé 
de loups, & qu’il efî aufli peu fujet aux au- 
tres fortes de mortalité , qu’à celle de la fa- 
mine. Comme la plûpart des troupeaux 
font de la* race des brebis d’Angleterre , & 
les laines , dont on fait de grands magafins , 
aufli belles que celles de Northampton ou 
de Leicefter , fi on les employoit en ce 
pays par le moyen des manufactures , cela 
ne pourroit que caufer un grand rabais au 
négoce d’Angleterre , où l’on employé beau- 
coup de ces laines à faire toute forte d’étof- 
fes 
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- fcs & des bas : de forte qu’il ne feroit nul- 
lement à propos de faire travailler toutes ces 
laines dans le pays* il fuffit qu’on y fafle d'ü- 
ne ou de deux fortes d’étoffes d’été , des fri- 
fes d’Irlande, ôc des draps de fix à quatorze 
Ichellins > parce que cela peut fevvir au dé- 
bit & à la confomption des denrées du 
Royaume. Ce qui me femble en tout ceci le , 
plus néceffaire , c’eft qu’on ait foin de faire 
• cxa&ement & févérement obferver les loix, 
qui défendent de trarifporter les laines ail- 
leurs qu’en Angleterre i 6c on y doit d’au- 
t^lt plus prendre garde , que cela eft fort à 
craindre , parce qu’il y a beaucoup à gagner 
pour ce pays, & que la choie eft rendue ai- 
fée par le relâchement des Gouverneurs , 
qui ferment les yeux fur cet abus. Mais il 
eft. certain que li on ne l’empcche , on ver- 
ra fenfiblement déchoir , 6c peut-être tom- 
ber tout-à-fait les manufaélures en Irlande, 

6c même en Angleterre. 

Le fil eft une des marchandifes du pays , 
mais il ne s’y en fait pas beaucoup,, fi non 
dans les quartiers du Nord : mais ni là ni 
ailleurs on n’en fait pas des toiles afses lar- 
ges , ni qui foient telles qu’il le faudroit 
pour l’ufage du pays , ni pour en faire négo* 
ce dans les pays étrangers. C’eft pour- 
tant une des chofes à quoi l’on devroir 
le plus s’appliquer, & laquelle le Comte de 
Partie /. I Straf- 
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Strafford avoit eu particulièrement en vue. 

. .Le pays produit du lin abondamment, 8c 
qui eft même fort fin , quand on a le foin 
de bien choifir là feménee , & de le bien ap- 
prêter > il y a même beaucoup de terres en 
ce pays , qui font plus propres pour du lin, 
que pour du blé : il ne coûte gueré de foin 
& de peine à àmaflèr & à lé battre } ce qui 
eft fort commode pour les habitans du payi. 
Outre cela , il n’y a point de femmes plus 
propres à bien filer le lin que les Irlandoifes, 
qui font peu de travail de leurs mains^en 
quoi que ce foit , & qui ont les doigts plus 
fouples & plus déliez que les femmes de baf- 
fe condition parmi nous. Il eft certain qu’a- 
vec ces chofes il fe peut faire en Irlande une 
grande, manufaûure de toiles , qui ruineroit | 
le commerce qui s’en fait en France & en 
Hollande , & qui attirerait entre les mains 
des Sujets de fa Majefté beaucoup d’argent 
qgi pafle d’Angleterre en cè pays pour l’a- 
chat des toiles, fans que cela fit d’ailleurs le 
moindre préjudice au commerce d’Angleter- 
re. Car outre ce .que nous venons de dire 
du lin , & de la commodité qu’il y aurait à 
le faire filer , le pays & le climat font très 
propres pour le blanChillàgc , parce que le 
pays;eft arrolc de beaucoup de ruiiTeaux , & 
que les vents y font fort fréquens. 
k C’eft un deïTein que le Parlement a eu 

fort j 
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fbrt à cœur , & à quoi il s’eft applique avec 
foio dans l’aâe de la derniere féance. Cela 
lui a rcüfîî en quelque chofe , mais l’ordbn- 
nance, trop rigoureulé qu’il aVoit donnée 
pour faire qu’on eût à i'emer une certaine 
quantité de lin » a été caufe , & peut-être 
avec raifon , qu’on a généralement négligé 
de l’eXecuter : & comme l’infra&ion a été 
commune,iln’a pas été pofiible de. faire payer 
l’amende qui étoit portée par la loi : dé for- 
te que pour avoir trop Voulu qu’elle fût ob- 
fervée.* on a fait qu’elle ne l’a point été j 
comme un enfant , qu’on étouffe par trop 
de tèndreflê. Pour ce qui regarde l’argent 
qui eft accordé par l’aéfce du Parlement * 
afin d’encourager à faire des toiles fines ÔC 
larges, qui eft , fi je ne me trompe * vingt 
livres fterlirig par an dans chaque proviii- 
ce , quoique l’ihftirution en foit bonne en 
elle-même * elle n’a pourtant pas eu le fuc- 
cès que l’on s’étoit propofé j car quelquefois 
une partie de cet argent a été payée à un 
particulier , qui s’eft trouvé le fèul a y pou- 
voir prétendre -, & quelquefois on a été obli- 
gé d’eh retentf une partie * faute de gens 
qui pûfTent la demander avec juftice, . 

On poutroit donc faciliter ce commer- 
ce en failant quelques petits changement 
- à ce dernier aéie du Parlement * dans une 
autre féance , où l’on limitât de telle far- 
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te l’i nj onction qui a été faite de femer cfu 
liri , qu’on en rendît l’execution aifée, & 
qü*on pût faire payer exactement les amen- 
des ordonnées pour cela. A l’égard de l’ai'7 
gent accordé pour chaque province , il fau- 
droit que perfonne ne reçût le premier , 
le fécond , ou le troifieme prix .y qu’il 
n’eût produit dcyx pièces de toile de cha- 
que forte , au-lieu que jufqu’ici on s’eft con- 
tenté d’une. II faudroit faire de févéres défin- 
ies aux Tiflèrans de faire aucune toile qui 
n’eût une largeur commode pour l’ufage du 
bas peuple , & que les toiles ordinaires fuf- 
fent au moins aufli larges que les draps étroits 
qu’on fait en Irlande; car alors on pourroit 
les mieux vendre dans les pays étrangers, en 
cas qu’on en fit plus qu’il ne s’en peut con- 
fumer dans le pays. Après qu’on auroit pris 
toutes ces précautions , il ne refteroit plus 
que deux chofes pour rendre le commerce 
des toiles fort grand en Irlande : la première 
feroit , que le pays fût fi peuplé, que tou- 
tes les chofes qui font néceflaires à la vie y 
fuflènt plus cheres ; car cela obligeroit tou- 
tes les perfonnes d’une famille, tant hommes 
que femmes, à être induftrieux & à fe tour- 
ner de tous les cotez imaginables pour fub- 
fifter : ce qui feroit un moyen, entre plu- 
fieurs autres, pour faire avec le temps, que 
tout abondât^ans le pays. La fécondé cho- 
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le nécelïàirc pour l’accroilîèment du com- 
merce feroit , que le gouvernement s’y ap- 
pliquât d’une maniéré toute particulière. Il 
faudroit po^r cela qu’il fe trouvât un Vice- 
Roi qui le prît fur Ton compte, qui eût de 
grands fonds , 6c qui voulût bien en courre 
tous les rifques, poulie par l’efpérancc d’y 
faire de grands profits, ou par l’honneur qu’il 
y’ auroit de faire un établifl'cment fi avan- 
tageux pour l’Angleterre ôc pour l’Irlande ; 

„ 6c je ne doute pas que ces mêmes vûës ne 
foient entrées dans le plan qui en avoit été 
d relie par le Comte de Stralford : de forte 
que quand ces chofes Viendraient encore à fe 
rencontrer, il n’y auroit pas de meilleur mo- 
delle à fuivre dans tous les cas particuliers, 
que celui qui fut commencé du temps de ce 
Comte. Ou bien on devroit mettre à part 
une fomme fort confidérable , prife des re- 
venus ordinaires de fa MajelU , ou d’un 
nouveau fubfide qui fût établi expreflëment 
pour cela : & il faudroit employer cet argent 
à drefler de grandes manufaétures de toiles 
en divers» endroits , 6c le mettre entre les 
mains de certaines perfonnes choifics pour 
faire travailler de toutes fortes de toiles fi- 
nes, 6c d’autres toiles propres pour des voi- 
, les, le tout au profit ou à la perte du Vice- 
» Roi, jufqu’à ce que ce commerce eût com- 
f me pris racine dans le pays. Mais fi on ju- 
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ge que cette propofition s’accorde peu avec 
l’humeur & l’inclination de nôtre fiecle, on 
n’a qu’à remettre ces déniers entre les mains 
de telles perfonnes que le gqpvernement 
trouvera à propos de nommer , qui feront 
chargées de prendre à un prix médiocre tou- 
tes les pièces de toile qu’on apportera en 
certain temps dans la ville capitale de cha- 
que province. Toutes celles qui feront pro- 
pres pour faire des voiles, on, les mettra a 
part pour les navires: celles qui feront bon- 
nes pour l’armée , on les donnera aux Sol- 
dats pour une partie de* leur folde, comme 
on leur donne des habits. & on vendra les 
plus fines , pour employer l’argent , qu’on 
en tirera , à entretenir le fonds & le capital 
de la manufaéhirc. Tout cela produira ce 
bon effet , que le peuple trouvant un marché 
fixe & réglé pour le débit de cette marchan- 
dée 5c de toutes les autres , au-lieu que ju£ 
qu’à prélent il n’y en a point eu de tel dans 
tout le Royaume , il tournera toute fon in- 
duftrie au négoce , afin d’en retirer l’argent 
qui lui eft abfolument néceflàire pour le paye-, 
ment des taxes 5c des rentes , ou pour U 
fûbfiftance des familles. 

Le cuir, te fuif, le beurre, & le bœuf 
fe tirent tous d’une même cfpece de bétail, 
ôc ils font tous fujets en général aux mêmes 
défauts , comme ils peuvent tous être rendus. 

: ‘ ' bçau- 


_ 



du commerce en Irlande. 13$ 

beaucoup meilleurs, qu’ils ne font d’ordinai- 
re. Les trois prémiers font des marchandi- 
fcs qui ne manquent jamais , & dont on ti- - 
re plutôt de l’argent que d’aucune autre de 
ce Royaume,, parce qu’on trouve toujours à 
les vendre au dehors. Il n’en eft pas ainfi du ' 
bœuf, la vente n’en eft jamais bien certaine 
dans les pays étrangers , & à caufe de cela 
il eft de peu de valeur dans le pays j car ce 
qui s’y en mange eft fort peu de chofe en 
comparaifon du bétail qu’on y entretient} de 
forte qu’il y a des lieux où l’on achètera ep 
ce temps-ci un bœuf au marché à un fi bas 
prix, que le cuir & le fuif, qu’on portera à 
la plus proche ville marchande, Ce vendra 
prefque autant que la bête aura coûté. Ce 
qui fait que la chair eft d’une fi petite valeur, 
c’eft quon tue le bétail trop jeune, ôc qu’il 
eft fort mal nourri. Cela vient aujfi du peu . 
de foin qu’on a de bien préparer la chair de 
bœuf pour la tranfporter hors du pays. 

Jufques à ce qu’il a été défendu par I’aéfce 
du dernier Parlement d'amener du bétail en 
Angleterre , le plus grand négoce , & celui 
dont il fe tiroit le plus facilement de ran- 
gent , écoit la vente des jeunes veau* , dont 
on amenoit une fprt grande quantité durant 
les quatre pu cinq plus beaux mois de l’îUV 
née ^ ç’eft pourquoi les perfonnes, qui ppu- 
voiept nourrir do bétail ? n’en voyloient avoir 
*' ' 7 T 4 ' prefaua 
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prefque plus que de cerce efpecc. On ne 
nournfibit que peu de vaches dont on tirât 
le lait., feulement pour ce qui s’en peut con- 
fumer dans le pays. On ne fe fervoit guère 
des boeufs pour faire le charroi. Ainfl tout 
le bétail qui fe vend , foit pour être tué dans 
les boucheries , foit pour l’amener hors du 
pays , étoit de deux ou de trois ans , ou de 
quatre tout au plus , & qui même n’avoit 
jamais éré foigné de la main, ni à qui on eut 
donné du fourrage durant l’hiver, mais qui 
étoit nourri dans les montagnes pendant l’é- 
té , & en hiver par de longues herbes flé- 
tries, qui fe trouvent dans les vallées. Tout 
cela ne pouvoir faire qu’un très méchant ef- 
fet dans le Royaume par rapport à cette 
forte de marchandifes : les cuirs étoient pe- 
tits & minces i il y avoit beaucoup moins 
de fuif,*& encore le fondoit- il extrême- 
ment , & fe confumoit vite. On n’cmpor- 
toit au dehors que très peu de beurre , & 
qui ét<ÿt même de peu de valeur, parce que 
les femmes d’Irlande ne le faifoient pas bien, 
& qu’on l’envoyoit le plus fouvent comme il 
lortoit des mains de ces femmes, qui ne le 
piquent que de tirer le lait de leurs vaches , 
parce que leurs veaux ne font pas bons pour 
être d’un grand débit dans les foires d’An- 
gleterre. Mais fur-tout le commerce qu’on 
faifoit de la chair de bœuf étoit fort dimi- 
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nué & prefque perdu : car comme ce n’é- 
toit que de jeune chair , nourrie feulement 
avec de l’herbe , & crue tout d’un coup par 
la douceur des herbages de l’éré, après que 
le bétail étoit prefque mort de faim durant 
tout l’hiver , elle étoit maigre , molle , & 
pleine d’humidité , n’ayant pas aises de fub- 
ftance & de folidité pour ioûtenir la vertu 
du fel , Sc pour fe pouvoir garder en de 
longs voyages, ou pour être mangée peu- à- 
peu & à la longue. Ce qui raifoit encore 
que ces marchandifes n’étoient point de dé- 
bit , c’étoit ou l’ignorance , ou la négligen- 
ce , ou la mauvaife foi des négocians : les 
cuirs étoient fouvent pleins de crottes pour 
en augmenter le poids ; car c’eft au poids 
qu’on les vend', quand on en fait la vente en 
gros. Le beurre étoit meilleur au haut & 
au bas du barri 1, qu’au milieu, où quelque- 
fois il y avoit du fuif mêlé , quelquefois ce 
n’étoit que du fuif tout pur,& il s’en eft mê- 
me trouvé où l’on avoit mêlé des pierres. 

Le bœuf étoit fi mal choifi & fi mal prépa- 
ré , que fouvent il étoit puant avant qu’il 
fût arrivé en Hollande , ou que le Mar- 
chand ne pouvoit pas en retirer ce qu’il lui 
avoit coûté jufqu’à l’embarquement. J’ai 
même connu des Marchands en ce 
pays - là , qui avoient été obligez d’en jet- 
'ter une grande quantité après l’avoir gar- 

I 5 dé ' ^ 


Digitized by Google 



1 3 * Recherche • 

dé long temps fans le pouvoir vendre du 
tout. 

Ap res la défenfe de tranfporter du bétail 
en Angleterre , on fut réduit à la nécdîîté 
de fe tourner à une autre forte de négoce , 
qui fut de nourrir plus de troupeaux , parce 
qu’on trouvoit aifément à vendre la laine en 
Angleterre , & qu’on la tranfportoit feçret- 
tement hors du pays. Ceux qui nourrifloient 
du bétail d’Angleterre , s’appliquèrent au 
laitage , & en gardant les veaux jufques à 
l’âge de fix ou fept ans, 6c en leur donnant 
cn^ hiver de bonne pâture , ils en firent de 
très bonne chair & très propre à être por- 
tée dans les pays étrangers. Plufieurs Mar- 
chands de beurre eurent le foin de le bien 
accommoder dans les barrils, & ce commer- 
ce augmenta tellement en peu d’années, 
qu’en l’année 1 669. plufieurs Marchands 
Hollandois m’ont alluré qu’ils avoient reçu 
d’Irlande de la chair de bœuf, dont la ven- 
te avoit eu beaucoup de cours, 6c qu’il ap- 
prochoit fort en bonté du bqeuf d’Angleter- 
re} que pour le beurre , ils l’avoient vendu 
encore plus que celui d’Angleterre, 6c qu’ils 
avoient remarqué qu’il ctoit d’aufli bon ufa- 
ge. Il ell certain que fi la guerre de Hol- 
lande n’a voit pas rompu ce négoce prefqu’au 
même temps qu’il commençoit à s’établir, 
6c qu’on s’cnfoifoit ypç habitude,, quoiqu’on 
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ne l’eût entrepris au commencement que 
par une pure ncceflîté , le commerce & les 
richefles auroient extrêmement augmenté 
çn fort peu d’années dans l’Irlande. Ainfi 
biep loin que ç’eût été une perte pour ce 
pays de n’avoir plus la liberté d’amener du 
bétail en Angleterre , il auroit fans compa- 
raifon gagné davantage : ma» la guerre a 
tout d’un coup interrompu 6c ce commerce 
& tout autre, qui font tous venus à rien par 
la continuation de la guerre. 

Mais après avi ir marqué ce qui peut avoir 
fait du préjudice au négoce d’Irlande , mê- 
me en temps de paix , il ne fera peut-être 
pas inutile de propoler ici quelques vémédes, 
quoiqu’il ne fait pas facile de s’en lervir tant 
que la guerre continue- Pour ce qui régar- 
de ce grand manquement qu’on a fait de tuer 
le bétail trop jeune , & de ne le nourrir 
qu’avec de l’herbe , je ne vois pas qu’il y eût 
rien de plus propre pour empêcher cela, 
que d’introduire la coutume de fe fervir des 
bçeufs pour tpute forrç de charroi : ce qui 
fêroit fi avantageux en beaucoup de chofes , 
que je ne fçai fi on pourroit rien faire de plus 
Utile dans tout le Royaume. Par ce moyen 
la plupart des bceuts» que l’on tueroit , fe- 
roient grands, gros, 6c bien entretenus j le 
cuir, le fuif , 6c la chair vaudroient le dou- 
ble de Ce qu’on les vend d’ordinaire, 6c ils 


Digitized by Googl 



1 4° Recherche 

feraient en réputation dans toutes les foires 
hors du pays où on les porte vendre. Cha- 
que particulier ferait obligé de faire provi- 
fion de fourrage pour l’hiver, afin de pou- 
voir entretenir fes bêtes d’attelage, au-lieu 
qu’on fait paître l’herbe toute l’année à ccs 
jumens d’un bas prix , qui nourrifl'ent des 
poulains, 6c cela obligerait les gens à fermer 
leurs terres avec des cloifons, & à faire des 
foflez autour des prairies. Il y aurait moins 
de ces jumens qu’on laide paître par-tout 
avec leurs poulains, ôc l’on pourrait par ce 
moyen entretenir plus de bétail dans le pays, 
pour le vendre enlùice dehors, & ainfi il ne 
mourrait pas , comme il fait fouvent , de 
vieillefle , ou par tels autres accidens. 

Mais comme on ne fçauroit rien entre- 
prendre de grand & d’avantageux , qu’on 
n’y trouve toujours des difficultcz , celles 
qui pourront fe rencontrer pour l’execution 
de ce projet ne doivent pas rebuter de l’entre- 
prendre. i . Il faut rcnouveller les ordonnan- 
ces contre la coûtume barbare de faire tirer 
la charrue en l’attachant à la queue des che- 
vaux, & au-licu d’une fimple amende, con- 
fifquer tout l’attelage : une fois que cette 

coûtume ferait abolie, comme les harnois 
des chevaux coûtent plus cher que ceux des 
bœufs, les.Irlandois aimeraient mieux met- 
tre des bœufs à la charrue, au-lieu que juf- 
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qu’à préfent ils n’y ont attelé que des che- 
vaux par la queue, u. 11 faudroit aufli dé- 
fendre de fe fervir de chevaux pour lçs voi- 
tures: cela feroit non feulement qu’il y au- 
roit plus de chevaux , mais auffi qu’on s'ac- 
coutumerait à fe fervir des bœufs , parce 
qu’ils coûtent moins à nourrir que de grands 
& bons chevaux qu’on ne peut pas nourrir 
en hiver, comme les jumens poulinières, 
fans granges & fans fourrage. Enfin on 
pourroit mettre une taxe fur tous les che- 
vaux de voiture dans tout le Royaume: ce 
qui , outre ce premier avantage qu’on s’en 
feroit propofé , augmenterait de beaucoup 
les revenus du Roi , par un des moyens les 
plus faciles dont on fe puifle fervir. 

Pour les inconvenicns que nous avons dit 
qui fe trouvent dans ces marchandifes que 
l’on porte vendre dans les pays étrangers, 
on y peut rémédier tout de même par des 
loix feveres , fans quoi l’augmentation des 
marchandifes elles-mêmes ne ferviroit de 
rien pour leur donner de la réputation , qui 
cft comme le fondement de tout ce com- 
merce. 

Il faut limiter un certain nombre de ports 
où fe devra faire l’embarquement de ces 
marchandifes , & choifir ceux qui feront le 
plus à la bien-féance des provinces éloignées 
des côtes, pour les ventes qu’elles auront à 
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foire, tant ceux qui s’y trouvent déjaenétat* 
que d’autres qu’on y pourra encore mettre 
pour la commodité & pour l’avantage de la 
Compagnie. Il faut mettre une amende fur » 
tout ce qu’on tranlportera des autres ports , 
payable tant par celui qui aura fait l’embar- 
quement de* matchandifes , que par celui 
qui les aura reçûës, & foire drcflër, par des 
Marchands habiles & expérimentez eh ces 
fortes de choies, certains ftatuts ôt réglè- 
mens, qui feront publiez dans les ports qu’on 
aura choifis, pour être obfervez dans toutes 
les matchahdifes qui devront être portées 
hors du pays, en déclarant en même temps* 
qu’on ne laiflëra pas fortir celles qui ne le 
trouveront pas conformes à ces réglemens. 
La Compagnie élira tous les trois ans deux 
Officiers , qui auroht la charge de Vifitèr 
tous les tonneaux de bœuf* de füif, &de 
beurre , & tous les ballots de éuir* & d’y 
mettre le cachet ou la marque delà Compa- 
gnie, fons quoi on n’eil permettra point rem- 
barquement, & on n’appofera ce fcêau à au- 
cunes parties de ces màrchandifes qui n*ayenc 
été premièrement bien vifitées , ôc qu’on rte 
lésait trouvé conformes au* réglemens, Par- ‘ 
là on pourra s’aflurer qüe chaque tonneau 
fera du poids qu’il doit être, & qu’il paflera 
même quelquefois le poids ordinaire : & fi 
on obferve bien cela durant quelques années, 

on 
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on aura tant de jconfiance en ccs cachets , 
pour la qualité des marchandifes & pour le 
poids , que les étrangers , qui les achète- 
ront , fe contenteront de régarder fi les ton- 
neaux ou les ballots ont la marque de la 
Compagnie 5 comme on fe contente, pour 
le cours des monnoyes, de régarder au coin 

de la ville où elles font faites. 

* • « 

La grande difficulté fera à trouver des 
gens qui s’acquittent bien de ces emplois; 
mais la Compagnie aura tant d’intérêt à 
mettre fon cachet en réputation , que cha- 
cun fe piquera, comme par uneefpece d’é- 
mulation, à porter lachofeauffi loin qu’el- 
le pourra aller ; & cela meme fera caufc 
qu’on choifira polir cet emploi le$ perfotines 
les plus capables qii’on pourra trouver. It 
faudra même attacher quelque bénéfice à 
ces charges , en faifant payer un.cerrain droit 
pour chaque fceaù qu’on appliquera. Êt 
en. cas que ceux qui feront établis vien- 
nent à malverfer jdans leur charge , ils 
çn feront dép ofTedez par ordonnance da 
jVîagiftrat de leur ville, 8 c la Compagnie en 
corps fera une nouvelle élcétion. 

Le bétail qui peut être tranfporté , font 
des brebis , des veaux , 5c des chevaux ; 
car il n’y a point de province qui ne foit 
remplie, ce femble , de quelqu’une de ces 
cfpeces d’animaux , ni de pays, que je fça- 
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chc , où l’on n’en éleve. A l’égard des 
deux premières , qui font les brebis & les 
▼eaux , on en eft afsès foigneux , tant pour 
refpece que pour le nombre , puifque les 
vaches & les brebis font de l’ordre de celles 
d’Angleterre. Et quoiqu’il fût plus utile au 
pays d’avoir moins de chevaux , puifqu’on 
pourroit nourrir plus de menu & de gros bê- 


ra d’amener du bétail en Angleterre. Quand 
le paffage eft tout ouvert r il faut qu’on s’at- 
' tache a 1 nourrir de gros bétail : mais il eft 
plus avantageux d’entretçnir des brebis, quand 
le pafîage eft fermé , comme il eft présente- 
ment j • quoique je né éfoye pas que cela 
; puifle durer' long temps, parce que l’a&c du 
A Parlement femble avoir été fait plûtôt pour 
l’intérêt de quelques provinces particulières 
d’Angleterre , que pour l’intérêt général , 
qui à mon avis en recevrùit au contraire un 
préjudice tout manifèfte. Prémierement 
* tous les vaifleaux, dont on fe ferviroit pour 
le tranfpoi't du bétail, ’étans Anglois, ce fe- 
roit un gain tout clair pour l’Angleterre , 
puifque cela feroit, à tout prendre , près de 
la troifieme ou de la quatrième partie du 
. ‘i prix que ce bétail auroit coûté. D’ailleurs, 
les veaux qu’on auroit amenez • jeunes au 

mar- 
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marché, & qu’on y auroit achetez à fort bon 
compte , auroient valu le double après les 
avoir gardez un an j ce qui feroit le plus 
grand profit qu’op pût jamais tirer du four- 
rage en Angleterre. Le commerce des 
peaux , du fuif , 6c des cuirs , qui eft deve- 
nu fi confidérable en ce Royaume , feroit 
fort diminué par les foires d’Irlande , fi ort 
tuoit dans le pays tout le bétail que l’on en 
tranfporte dehors. Ils amènent leurs veaux 
en Angleterre , où il s’en fait une ' grande 
confomption , tandis qu’ils mettent la chair 
de leur gros bétail , qu’ils ont engraifle , 
dans des tonneaux pour l’aller vendre ail- 
leurs , au-lieu d’engraifier leur vieux bétail 
pour le mettre dans des tonneaux 6c le ven- 
dre aux étrangers } à quoi jufqu’à prêtent le 
bœuf d’Irlande n’a été guere employé. Mais 
fi cet édit eft exécuté encore quelque temps 
dans toute fa févérité , on ne fçauroit s’em- 
pêcher de fe fervir du bœuf à cet ufage, à 
catife de la grande quantité qu’il y en aura 
dans le pays -, 6c ainfi les Irlandois partage- 
aient avec les Anglois le commerce qui fc 
fait de la chair de bœuf dans les pays étran- 
gers. 

Les Anglois font extrêmement valoir leurs 
terres pour engraifler des bœufs , ou pour 
entretenir des vaches, afin d’en tirer le lait^ 
qui a beaucoup augmenté le commerce du 
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beurre, qui étoit rabbaifle depuis que les 
Irlandois l’avoient entrepris, & il fc fait auffi 
un plus grand ménage en Angleterre de- 
puis qu’il a été défendu d’y^amener du bétail. 
Enfin , au-lieu que l’Irlande n’avoit aupara- 
vant que peu de commerce avec l’Angleter- 
re , & que de l’argent, qu’elle droit de la 
vente de fon bétail , elle achetoit toutes les 
marchandées dont elle avoit befoin, n’ayant 
plus la liberté d’amener du bétail en Angle- 
terre, elle elt réduite à la néerffité de l’aller 
vendre ailleurs ^ & là où elle le vend , elle 
achète aufiî , fi bien que toutes les marchan- 
dées qu’elle faifoit venir de Briftol , de 
Chefter , & de Londres , elles les fera venir 
avec le temps de Rouen , d’Amfterdam, de 
Lisbonne , & par le détroit de Gibraltar. 
Quant aux véritables caufes de la diminu- 
tion des revenus en Angleterre , doint cet 
a&e du Parlement a été î’occafion, il faut 
les chercher dans la petite quantité de peu- 
ple , dans la grande confomption dçs plus 
belles marchandifes qui viennent des pays 
étrangers, & dans les dépenfes extraordinai- 
res des familles pour la maniéré de vivre, & 
«on pas dans le tranfport du bétail d’Irlande; 
dequoi l’on n’auroit pas manqué de le plain- 
dre il y a long temps, fi on avoit trouvé que 
cela eût fait du préjudice à rAngleterrc. 
D’ailleurs, il s’en faut beaucoup que les re- 
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venus ayent augmenté depuis , & quoique 
cela ait pû arriver par d’autres accidens, 
néanmoins, pour ce qui concerne l’Irlande, 
tout cela revient à un , à moins qu’on ne dé- 
fende le tranfport de la laine , comme celui 
du bétail : car moins il en vient de bétail * 
plus il en vient de laine , & l’un U l’autre 
fait également baifler en Angleterre le prix 
des terres qui fervent aux pâturages. Avec 
tout cela on ne doit point défendre le tranf- 
port des laines , parce que cela obligeroit 
les Irlandois ou à les vendre fecretwment 
hors du pays , ou à en faire des étoffes chès 
eux , & faire airtfi valoir leurs manufactu- 
res } or lequel de ces deux qui arrivât, le 
commerce d’Angleterre ne pourroit que s’en 
reflèntir beaucoup dans l’une de fes principa- 
les parties. 

Les chevaux en Irlande ne font prefque 
d’aucune valeur , mais on en pourroit ce- 
pendant tirer de grands profits, non feule- 
ment pour s’en fervir , mais aufii pour les 
tranfporter ailleurs. Le terroir y produit 
une fi grande abondance d’herbe , & de fi 
bonne herbe , qu’on y pourroit aifement 
nourrir de grands chevaux > & les montai 
gnes, fur-tout celles qui font proches des 
côtes , étarw rudes & lcabreufês , elles font 
- propres à former leur taille, à leur rendre 
F haleine bonne , & les herbages en font eit- 
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cellcns. Mais le mal eft qu’on ne prend au-» 
cun foin de choifir les étalons, 6c qu’on ne 
regarde ni à l’encoulûre , ni à la taille > 6c 
on abufe de la douceur du climat , pour 
laifler les chevaux à la campagne durant tout 
l’hiver , fans les enfermer pour les garentir 
du froid , jufques à l’âge de quatre ans. Ce- 
la empêche les poulains de croître , 8c les 
rend difficiles 6c inquiets , ce qui eft le dé- 
faut ordinaire des chevaux d’Irlande, & qu’on 
ne void guere dans les chevaux de Flandre, 
parc^quc comme l’hiver y eft rude, on eft 
' obligé de les tenir dedans, tout au moins ûx 
mois de l’année. Mais nous voyons en Ir- 
lande que les Gentilshommes, qui ont le foin 
de faire élever de jeunes chevaux , & qui 
n’épargnent rien pour cela , en ont de très . 
beaux, 6c qui font fort vigoureux 6c de 
belle taille , lefquels ils vendent chèrement 
lans fortir de chès eux , ce qui invite les 
étrangers à les venir acheter aux foires. J’ai 
vû cet été dans une de ces foires un homme 
qui avoit commiffion d’acheter des chevaux , 
pour les amener à l’armée de France, qui en 
acheta une vingtaine, qui lui coûtèrent de 
la première main vingt à trente livres fter- 
lins la piece. 

Pour avoir donc de bons chevaux en ce 
pays , il faudroit ordonner qu’on ne pren- . 
droit point d’étalons qu’à une certaine me- 
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fure, & que tous les chevaux de charroi fc- 
roient auflï d’une certaine hauteur: mais le 
principal eft de nftrrir des poulains de belle 
taille j car alors , (oit qu’ils (oient bien pris 
& proportionnez, wi non, on trouve toû- 
jours à s’en défaire à un prix raifonnabledans 
le pays & hors du pays : & comme on ne 
fçauroit les élever fi on ne les entretient bien 
. pendant l’hiver , cela obligera les gens à bien 
ménager leurs terres pour en recueuillir le 
fourrage néceflàire. Mais afin d’encoura- 
ger les habitans du pays à nourrir des che- 
vaux fins, & à les bien tenir de la main, il 
feroit bon de faire quelques autres inftitu- 
tions qui fuflènt propres à donner de l’ému- 
lation aux perfonnes qui peuvent nourrir des 
chevaux , & de les y exciter par l’efpérance 
d’en remporter quelques marques particuliè- 
res d’honneur, ou par l’attente d’un profit 
confidérable, pour ceux qui y réiiifiroientle 
mieuxi& à l’égard des autres dont les chevaux 
n’auroient pas tout-à-fait fi bien réüfii, ilspour- 
roient au moins s’aflurer, qu’ils trouveroient 
facilement à les vendre, et qu’ils en auroient 
toûjours plus d’argent qu’ils n’en ont des . 
chevaux ordinaires. Pour cet effet , il fau- 
drait établir une foire de chevaux qui fe tint 
tous les ans à une certaine faifon pendant 
toute une férnaine , 8 t ordonner qu’on y fe- 
yoit des. çourfes de chevaux.. On pourroit 
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marquer pour la tenue de la foire quelque 
verte campagne , la plus commode & la 
plus belle»qui loit près d^Dublin i &; pour 
les courfes , elles fe feraient dans tel endroit 
du parc , que vôtre grandeur trouveroit 
bon de marquer. Il y auroit trois jours de 
cette fémaine deftinez pour les courfes , 
fçavoir, le Lundi, le Mecredi, & le Ven- 
dredi , & trois pour tenjr la foire , fçavoir, 
le Mardi , le Jeudi , ôc le Samedi. Il fau- 
drait pour chaque courte deux médailles 
d’argent , qui feroient données par le Roi , 
la première de trente livres {ferlins, & l’au- 
tre de vingt , fans compter la façon , qui 
feroient les deux prix pour le premier che- 
val & pour le fecond. 11 y auroit dans la 
première un cheval couronné, & dans la fé- 
condé une couronne * & au bas de chacune 
fe jour du mois & de l’année. Il feroit li- 
bre d’admettre à ces. courfes telles performes 
qu’on voudrait ; mais pour ce qui eft des 
chevaux , on n’y en recevrait aucun à cou- 
rir dont il ne fût certifié auparavant par de 
bons témoignages qu’il a été nourri en Irlan- 
de. Pour faire plus d’honneur à ces cour- 
fes , il faudrait que fe Vice-Roi y afliftât en 
perfonne , ou du moins qu’il y envoyât quel- 
qu’un en (à place, & qu’il y eût deux Juges 
çtablis (iw la carrière , pour décider tous les ^ 
différens qui pourraient y furvenir , & faire 

pro- 



du commerce en Irlande. 1 5 i 

proclamer au Ton des trompettes les deux 
vainqueurs. Pour faire honneur aux maîtres 
des deux chevaux , il faudroit qu’ils accom- 
pagnaient à cheval , depuis le lieu de la 
courfé jufqu’au palais, le Vice-Roi, ou fon 
Envoyé, qu’ils dînaïTent ce jour-là avec lui, 

& qu’ils euflènt tous les honneurs de la ta- 
ble, de quelque condition qu’ils fuflent} car 
plus ils feront de baffe condition , plus il y 
aura d’honneur pour eux , & peut-être mê- 
me de plaifir 8c de divertiffement pour tou- 
te la compagnie ; cela fera qu’ils fe pique- 
ront tous de nourrir de beaux chevaux. 

Pour les foires , il faudra tout de même 
que le Vice-Roi s’y trouve en perfonne, ou 
qu’il y ait quelqu’un de fa part tous les jours 
8c à l’heure qu’il s’y fait le plus d’affaires , . 
8c qu’il ait avec lui deux Officiers de marque 
de l’armée pour choifîr un des plus beaux 
chevaux entiers, Ôc deux des meilleurs cou- 
reurs , qu’ils pourront trouver dans toute la 
foire , qui n’ayent pas moins de quatre ans* 
ni plus de fept , & pour lefquels ils devront 
payer aux per'fonnes à qui iis appartiennent, 
après qu’il aura été bien jutlifie que ce font 
véritablement des chevaux d’Irlande , cent 
livres fterlins pour le cheval , 8t cinquante 
pour chaque coureur. On prendra cet ar- 
gent, de même que celui des prix , des re- 
■ venus du Royaume, ce qui fera fans aucune 
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peine & fans embarras , & on amènera cet 
trois chevaux dans les écuries du Roi. Et 
tant à ces trdis chevaux achetez , qu’aux 
deux qui auront gagné le prix, on y mettra 
d’abord une marque, afiq qu’on ne lesramene 
pas une autre année aux courfes,ouà la foire. 

On tirera plufieurs avantages confidéra- 
bles de ces érablifflemensi car outre que ce* 
la excitera les gens à nourrir des poulains du 
plus bel ordre de chevaux qu’ils pourront 
trouver , par l’honneur & par le profit qui 
leur en reviendra , ce fera comme une fête 
publique pendant toute une fémaine , 
dans laquelle le Vice -Roi •& le Major 
de Dublin tiendront table ouverte pour tous 
les étrangers, ce qui attirera de tous les quar- ' 
tiers du pays une affluence extraordinaire de 
peuple. Il y viendra peut-être auffl des gens 
des provinces d’Angleterre qui (ont les plus 
voifines d’Irlande, non feulement comme à 
une folennité publique, mais comme à une 
grande foire où l’on trouve d’excellens che- 
vaux. La ville de Dublin s’enrichiroit par 
la dépenfe que tant d’étrangers y feraient -, 
Çc ce ferait auffl la richefie du pays, par la 
vente d’une grande quantité de chevaux, 
qu’on y viendrait acheter d’Angleterre , 8c 
dans la fuite des autres pays étrangers. Ce- 
la ferait qu’il y aurait plus de focieté & de 
liaifon entre la No'olcfle du Royaume, qu’il 
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n’y en a , ôc feroit connoître davantage la 
perfenne du Vice- Roi , qui paroilïàht dans 
cette occafion plus qu’à l’ordinaire, en feroit 
aufli plus refpeété Ôc plus honoré. Il n’en 
coûteroit pas pour tout cela plus de deux 
cens cinquante livres fterlins 'par an à la 
Couronne , pour lefquels le Roi auroit les 
trois plus beaux chevaux d’Irlande. 

La pêche d’Irlande feroit une mine dans 
l*eau aulfi riche qu’aucune autre qu’il y en ait 
dans la terre , fi on fçavoit la faire valoir 
tout ce qu’elle vaut, comme on le fait ail- 
leurs. Mais cela eit impoffble, y ayant fi 
peu de monde dans le pays , ôc tout ce qui 
éft nécefiâire à la vie y étant à fi bon marché; 
car ce font là deux chofes qui font comme 
les deux grands ÔC invincibles ennemis de 
l’application ÔC de l’indurtrie que demande le 
commerce. Ainfi tant que cela durera, je 
ne vois pas de moyen de faire un commerce 
de la pêche , fi ce n’cft que l’on crée pour 
cela quatre Compagnies , une dans chaque 
province d’Irlande , ôc que chacun de ceux 
qui entreront dans ces Compagnies y appor- 
te un certain fonds , à proportion duquel il 
ait fa part du profit ou de la perte, ôc puifle 
donner fa voix dans cette même proportion 
pour I’éleêfion d’un Prélïdent ôc d’un Con- 
feil , qui auront la dircêlion des affaires de 
la pêche dans chaque province. Si le Roi 
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ou le Vice-Roi vouloient entrer d’abord pour 
une partie considérable dans chacune de ces 
Compagnies , afin de faire bâtir toutes les 
barques , dont chaque Compagnie auroit be- 
soin, cela animeroit les autres, qui y trou- 
vëroient tout enfemble beaucoup d’honneur 
et un grand profit. Il faudroit auflî leur ac- 
corder certains privilèges pour les rendre 
exempts de toutes charges & contributions, 
et même des fubfides & des impôts extraor- 
dinaires qui fe lerent pour le public, en con- 
fideiation de ce au’ils font entrez dans ces 
Compagnies , & à chacun à proportion de 
la fomme au’il y aura apportée. Bien plus, 
il me femble que c’eft une affaire d’une fi 
grande importance pour les Etats de fa Ma- 
]efté , foit afin d’augmenter les rieheffes de 
ce Royaume, foit afin de diminuer les grands 
profits que fes voifins font par cette forte de 
négoce , qu’il ne leroit peut-être pas hors 
de propos de faire un aéte, par lequel il fût 
porté que perfonne ne pourroit être nommé 
pour entrer au Parlement , ou être pourvu 
d’aucune chargé de paix, qui n’eût fait pa- 
roître fon zéle.pour le bien public , en en- 
trant pour quelque portion dans ces Com- 
pagnies de pêche, vu que la qualité des uns 
& l’application des autres fcmblent être au- 
jourd’hui les feuls moyens d’établir un fi ri- 
che & un fi important commerce. Ce fera 
■- en- 


z Oi 


j 





du commerce en Irlande. *5$ 

enfuite aux Compagnies elles-mêmes , ou à 
leurs Directeurs, à établir le meilleur ordre 
6c les meilleurs réglemens qulls pourront, 
pour bien préparer tout leur poifion,6c pour 
le mettre dans les barriques , êc à prendre 
garde qu’on les obferve fi exaêlement , que 
cela mette en grande réputation tout le poif- 
fon qu’ris envoyeront dehors, 6c celui qui (c 
mangera dans le pays : & fi on ajoute enco- 
re à cela une grande diligence pour avancer, 
autant qu’il fera poffiblc, la faifon en laquel- 
le le poifion peut être préparé, en forte qu’on 
fbit des prémiers à en faire la vente , on peut 
s’affûter d’y faire de fort grands profit». On 
a en Hollande plus de trente placarts ou or- 
donnances de l’Etat concernant la maniéré 
feulement d’apprêter les harengs , de les fa- 
ler , & de les mettre dans les barriques , 
fous peine de groffes amendes, que l’on fait 
payer rigoureufement. Mais on s’eft rendu 
fi habile en tout cela , 6c on le fait avec 
tant de foin & de bonne foi , qu’à peine y 
void-on quelque exemple d’une contraven- 
tion , ni rien qui puifie diminuer le prix des 
harengs , dans leurs pays, ou chès les étran- 
gers , auxquels ils ont accoutumé de les 
vendre. j 

Le fer eft , à mon avis , de toutes les 
marchandifes celle qui mérite le moins d’ê- 
tre recommandée en Irlande j ou , en cas 
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qu’on veuille s’y appliquer, à laquelle il fail* 
le apporter plus de rcilriétion , foie pour le 
lieu où elle doit fe fabriquer, foit pour les 
rcglcmens qu’il y a à prendre. Je ne me fou- 
viens pas d’avoir jamais ouï dire qu’il y ait 
une feule mine de fer dans tout le pays , au 
moins fuis-je bien fur que la plus grande par- 
tie fe tire d’Angleterre j de forte que tout 
ce que l’Irlande peut contribuer de fon crû 
pour cette forte de manufaélure , c’eft le 
bois , dont il ne s’eft même déjà fait 
, qu’une trop grande confomption dans la plu- 
part des lieux du Royaume, fans qu’il faille 
acheter de ruiner le peu qui y relie. Il faut 
donc reléguer tous les ouvrages de fer à cer- 
tains lieux écartez , où il y a de grandes 
forêts, & qui font des pays fâuvages j ou à 
des lieux , dont le bois ne peut point fervir 
pour la charpente, St qui félon toutes les ap- 
parences ne deviendra jamais allés grand Sc 
ailes gros pour cela $ ou qui fe trouve dans 
des pays, où l’on ne le peut pas vendre, & 
d’°ù l’on ne fçauroit le tranfporter fans qu’il 
en coûtât plus qu’il ne vaut. 

Apres avoir ainlî parcouru toutes les mar- 
chandées d’Irlande, & rémarqué fur chacu- 
ne ce qu’il y auroit à corriger , & le com- 
merce qui s’en pourroit faire > je n’ai plus 
que deux mots à dire fur les deux autres 
joints que j’avQjs inlînuez au çommcnce- 
' ment , 
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iment , comme devant fervir de bafe 5c de 
fondement à toutfie commerce d’Irlande: 
l’un eft la commodité des ports 6c des ha- 
vres, 6c l’autre l’abondance des choies né- 
^ceflaires pour bâtir & pour équiper des navi- 
res : la prémiere de ces chofes fe trouve par- 
faitement en Irlande , où il y a quantité de 
bons ports i mais la féconde lui manque. Le 
port de Dublin efl: fi étroit , que cela fait un 
fort grand préjudice au commerce de cette 
ville j 6c ce (croit une grande affaire fi on 
le rendoit plus profond 6c plus large, ôcc’ell' 
1 à quoi la ville de Dublin ou la province en- 
tière de Limiter devroient travailler. Mais 
je ne voudrais pas afiurer que la chofe foit 
bien faifable, 6c que ce ne fuflent pas des 
frais perdus } fur- tout quand je confiderc 
qu’il y a un grand nombre de bons havres 
fur toute la côte orientale d’Irlande. Tout 
ce que je puis propolcr fur cet article , c’cft 
de faire deux grands ports , l’un dans le Ker- 
ry , 6c l’autre entre le Nord 6c le Couchant. 
Ces deux ports pourraient devenir des ma- 
gafins pour le commerce des Indes Occiden- 
tales , 6c l’on poutroit porter de là ces mar- 
chandées dans tous les autres pays de l’Eu- 
'ropc , en payant les mêmes droits qu’elles 
doivent payer en Angleterre , où toyt ceci 
doit «tre concerte. 

Pour le fécond chef , je doute qu’il y ait 
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dans le monde un pays maritime, & qui ne 
foie pas tout*à-fait eloi^lé des routes ordi- 
naires du commerce , qui ait aufli peu de 
vaifleaux que l’Irlande, & qui avec cela puif- 
fe en employer davantage. La raifon de 
cela eft , qu’elle a peu de bois qui foit bon 
à faire des vaifleaux ; & une plus grande 
raifon encore , c’eft qu’elle manque de né- 
gociai , 8c que le commerce n’eft jamais 
bien afluré. Pour empêcher qu’on ne con- 
tinue à ruiner les bois qui peuvent fervir à 
la charpente , il faut faire des loix, qui dé- . 
fendent abfolument à route forte de perfon- 
nes, quelles qu’elles foient, de couper aucun 
chêne qui ne foit d’une certaine hauteur & 
d’une certaine grofleur , comme de douze 
pouces de diamètre , ou de telle autre me- 
fure ordinaire pour les arbres qui fervent à 
bâtir. Il faut aufli défendre fous de rigou- 
reufès amendes d’ôter l’écorce d’aucun arbre 
qui ne foit pas coupé ; coutume en quelque 
forte barbare , mais qui eft commune en ce 
pays } ce qui fait périr un nombre infini 
d’arbres qui auroient été bons à faire des bâ- 
timens. '* * 

La plupart des gens qui négocient en ce 
pays , au moins des Irlandois , ne font que 
, des Fréteurs ou des Commis; car pour de 
véritables Marchands , je n’ai pas ouï àrrt 
qu’il y en ait un grand nombre : ce que j’at- 
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tribuerois plûtôt à la crainte qu’ils ont dé 
n’y être pas en fûreté, qu’à l’appréhenfion 
de n’y faire pas bien leurs affaires. Ce font 
là , en effet , les deux amorces qui attirent 
les Marchands dans un pays : la dernière ^ 
qui eft l’efpérancc du gain , y attire les pau- 
vres Marchands , ou ceux qui commencent 
le négoce , ou ceux qui ne veulent que paf- 
fer : mais fans la première, qui eft la fûre- 
té , jamais les gros & riches Marchands ne 
s’iront établir dans un pays. L’Irlande pour- 
roit avec le temps fe mettre en réputation 
de ce côté-là , par la fage conduite du gou- 
vernement , en y rendant bonne juftice, & 
en tenant le pays en paix , ce qui dépend 
des réflexions que nous avons faites dans ce 
difeours. Mais en attendant , pour appor- 
ter quelque réméde à l’état où les choies y 
font aujourd’hui , il faut tâcher d’y attirer 
quelques Marchands , & d’y tranfporter une 
bonne partie de leurs effets , & les inviter 
à s’y établir tout-à-fair,en leur donnant pour 
deux ans les franchi fes de toute forte de 
droits & de péages, & en les exemptant le» 
fept prémieres années de toutes charges, de 
tout fêrvice , & de toutes contributions. Je 
ne crois pas même que fa Majefté fe fît au- 
cun préjudice , fi elle permettoit aux Mar- 
chands dans huit ou dix de leurs ports prin- 
cipaux de nommer dans chaque ville un de 
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leur corps , entre lefquels le Vice-Roi eu 
choifiroit deux pour être du Confeil privé 
d’Irlande, à qui le Roi donneroit quelques 
appointemens pour leur fcrvice. Comme ce 
leur feroit un fort grand honneur, ils auroient 
de I’empreffement pour parvenir à un fi glo- 
rieux emploi , & cela feroit que le Confeil 
prendroit interet dans le commerce} au-lieu 
que n’étant compoifé que de la Noblclîê & 
des Officiers de police ou de guerre , il fem- 
ble que les Marchands n’ayent aucuns pa- 
trons dans le gouvernement, & qu’ainfi l’un 
des principaux membres de la focieté , & 
duquel dépend le plus la profpefité de tout 
le Royaume, y foit fans faveur & fans pro- 
te&ion. • 

J’en ai allés dit pour fatiguer vôtre Ex- 
cellence par la leélure de cet écrit, ôtpour 
me décharger envers elle de ma promefiè : 
je fuis même alluré qu’il y en a là beaucoup 
plus que nôtre fiecle ne fera d’humeur d’en 
faire, & pljis qu’il n’en voudra examiner. Je 
fçai que vôtre Grandeur n’a que des penfées 
grandes , & que vôtre efprit ne s’applique 
qu’à des choies importantes , comme le 
pourrait être celle-ci : mais cela ne fuffit pas 
pour un delîein comme eft celui dont je 
viens de donner ici une ébauche , à moins 
qu’on ne Jaifiè entièrement entre vos mains 
la direction de toutes les affaires , fans avoir 
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egard aux fentimens de ceux qui voudroient 
difputer avec vous fur ces matières , que 
vous devez mieux connoître que perfonne , 
& fur lefquelles vous devez en être crû plû- 
tôt .que tout autre , puifque c’eft fur vous 
que roule tout le foin du gouvernement de 
ce Royaume. Je crois qu’un Prince ne fçau* 
roit trop prendre garde à qui il donne un fi 
grand emploi j mais quand il en a fait le 
choix , il ne fçauroit avoir trop de confian- 
ce en la perfonne qu’il en a honorée , ni lui 
donner trop d’autorité 5 comme il ne fçau- 
roit aufli le lui ôter trop tôt, quand on trou- 
ve qu’il en abufe. Enfin il n’appartient 
qu’aux Princes de réformer le monde , par- 
ce qu’il n’y a qu’eux qui foient généralement 
obéis, & dont on fè pique de fuivre l'exem- 
ple. Pour les autres , ils doivent laifièr le 
monde comme il eft 5 les honnêtes gens fe 
mêlent des affaires pour empêcher qu’on ne 
leur faffe des injuftices , plûtôt que dans 
l’efpérance de pouvoir réformer le monde. 
C’eft au moins un fentiment qui eft fort con- 
venable aux perfonnes de ma condition > car 
j’ai rémarqué que toutes les plaintes que l’on 
feit contre le fieele , & tous les defi'eins de 
le réformer fur le plan que chacun s’ert eft 
fait , finifiènt ordinairement de la même fa- 
çon que fe termine la peine d’un homme 
qui eft dans une petite chaloupe, d’où il fe 
Parti* /. L prend 
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prend à la cordc qui tient au navire : on 
dirait à le voir , qu'il veut titer le navire à 
lui , au-lieu que tout l'on deflein eft de s’ap- 
procher lui-même du navire , dans lequel il 
fejette aulfl-tôt qu’il lui eft poflîble, & lors- 
qu’il y eft , il fe mêle avec les autres , & il 
fait comme eux. Quand j’aurai donc un 
tel deflein à l’égard du flecle , je commen- 
cerai à faire des plaintes contre lui : cepen- 
dant je tournerai toutes mes penfées à me 
réformer moi-même , au-lieu de me mettre 
dans l’efprit de reformer le morde , étant 
bien réfolu de le laiflèr comme je l’ai trouvé. 
Je n’aurois pas même raiibn de me plaindre 
abfolument de nôtre flecle , puilqu’ii rend 
juftice à vôtre Grandeur , en vous élevant à 
une dignité , qui eft accompagnée de tant 
de gloire $ & comme je ne connois point 
d’homme qui mérite plus de bonheur que 
vous, il n’y en a point auflï qui vous en fou- 
haite plus que je fais.- 
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l'honneur qu'il m'a fait de tne demander 
- mon fentiment fur ce qu'il y aurait à 
faire dans la conjoncture préfente > en 
' Octobre ' 1673 . 
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n’y eût j^jpais d’oeçafion où 
* il fut plu? nçcetfàùe pour là 
Majefté dç prendre eje fages 
ft 4e fartes rcfoLu rions, ni où 
il fût plus difficile de fe déter- 


miner, , que dan« ; fa conjanûure préfentc. 
Ç’efa ItediMÎre des hommes, qui ont l’efprit 
fuùtil , BfMÛS tout epfcqablq jrrcfalu , de fci- 
rçdrgraifae* réflexion* far le parte* & c’efl 
auflt le parti que prennent ceux qui veulent 
fe faite valoir en faifant ppmparaifon d’eu*- 
mlmes aux autres, dont ils blâment les dé- 
fauts fc dont ils décrient h conduit^. Mais 
«n matière de confaîl le parti le meilleur & 
fa plu* prudent , c’efl de prendre les chofes 
«omroeonles trouve, puifqu’on ne fçaurojt 
rappelle* le pa(l?> fè de chercher de* réme- 

L a des 


' Digitized by 


i <?4 Au Duc d'Ormond. 

des aux maux préfens & les précautions 
néceflaires pour les maux à venir. 

Qeft ici la fcconde année de la guerre où 
le Roi fe trouve engagé contre la Hollande*, 
& dans une étroite alliance avec la France 
pour la continuation de la guerre, & il cft à 
craindre qu’il ne fe trouve mêlé par-là dans les 
démêlez qui ont cclatté à l’occafion de cet- 
te guerre entre la France & la maifon d’Aû- 
trichc. Ainû dans l’état préfênt des affaires 
nous avons à voir fi nous devons continuer 
la guerre avec la Hollande , & cependant 
demeurer toûjours en paix avec PJLfpagnçi 
G nous Tommes e%état de foûtenir la güqrre 
contre toutes le9 deux , en nous joignant 
avec la France : & en cas que nous ne le 
puifiïons pas, il faut voir à quoi fa Majefté 
pourra fe déterminer qui lui fafle plus d’hon- 
neur, 6c où elle trouve plus dé fijreté. 

Pour le prémier, nous n’y trouverons pas 
de grandes difficultez : mais cependant il eft 
tout-à-fait hors d’apparence, que dans lé der- 
nier traité , qui a été fait entre la Hollande 
& l’Efpagne, la Hollande fe (oit engagée de 
ne point faire la paix fans y comprendre leürs 
Alliez, 6c que l’Efpagne n’ait pasconfenti de 
rompre avec nous, en cas qu’elle ne pût pas 
réüffir à faire la paix de nous avec la Hollan* 
de,puifque la Hollande ne void rien qui nous 
y puifle porter plus efficacement que la craiii- 
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ted’une rupture avec l’Efpagne, par le grand 
préjudice que le commerce en recevroit dans 
les Etats de fa Majcfté. Il n’y a d’autre côte 
qu’une feule chofe qui puifle porter les Efpa- 
gnols à avoir la guerre avec nous, qui eft que ce 
leur pourroit être une occafipn de reprendre 
üir nous la Jamaïque} car cela. leur tient tou- 
jours fort au cœur} & il eft à craindre qu’ils 
n’ayent pas conclu leur traité avec la Hollan- 
de , fans avoir concerté entre eux des me* 
fures les plus propres pour furprendre cette 
île, à moins que nous ne nous hâtions d’en 
prendre aufli de nôtre côté pour la mettre 
en état de fe bien défendre. Car fi nous ve- 
nions à la perdre , je ne vois pas quel mal 
nous pourrions faire à l’Efpagne dans les In- 
des, erans gardées comme elles le feroient & 
lecouruès par les vaiflèaux Hollandois. Mais 
je veux croire que fa Majefté fçaura bien- 
tôt de l’Efpagne ce qu’elle attend de tout 
cela. . ... ... . .. ' 

Pour juger fi en rompant avec l’Efpagne 
nous fommes bien en état de foûtenir cette 
guerre, il faut voir en quel état font les thré- 
fors du Roi : quel accroifl'ement ou quelle 
diminution la guerre d’Efpagne apportera 
aux revenus ordinaires de la Couronne; ce . 
que nous pouvons attendre du fccours de 
la France; quelles mefures prendra pour cela 
le Parlement j fi on trouvera aifçraent de 
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l’àrgént à emprunter fur les coffres du Roi» 
en Cas que quelqu’une de ces chofes vienne 
à manquer j & quelle peut être l’inclination 
de la nation au fujet de cette guerre» fi elle 
fbuhaite qu’elle continue » ou qu’elle (bit 
bien-tôt terminée. 

< Quant à l’état préfirnt dés finances» c’cfli 
une Choie que lé Roi fçâit très bien, ôtdont 
il petit être encore parfaitement informé par 
(bs Mini fîtes : à l’égard des changemerts qui 
peuvent arriver dans fes revenus» il eft cer- 
tain qU’ils né fçauroient que lui être d’un fort 
grand préjudice dés la prémiere année de la 
gltént Contre l’Eijpagne. Les principaux de 
Ces revenus confident dans les foraines & 
dans les péages» qui ne pourraient que dimi- 
nuer fort cortfidérablement , puifque nous 
fi’avbns prèfque plus de commerce, qui (bit 
àu moins dé quelque cOnfidération, depuis 
la guerre Me Hollande, qu’avec l’Efpagne & 
au Détroit : le premier va être entièrement 
rompu, fi nous avons la guerre avec l’Efpa- 
gne j & il n’y aura point de fûretc pour le 
fécond, ni par nos convois, ni par la flotte 
de France fur la Mediterranée , contre le* 
Câpres Hollandois , qui rempliront les ha- 
vres d’Efpagnc , ni contre les Corfaires de 
Bifcaye , de Sicile, de Sardagne, de Cor* 
fe , ôt de Majorque , lefquelles ont été dan* 
toutes les guerres comme autant «de nids de 
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Pirates j de forte que fi nous voulons avoir 
la guerre avec l’ El pagne, nous n’avons qu’à 
faire comme les Hollandois, qui efl: de faire 
cefler tout nôtre commerce, tant que la 
guerre durera. Mais il y aura cette grande 
différence entre les Hollandois & nous, qu’ils 
négocient toujours dans le Nord par Ham- 
bourg & tout le long des côtes , où nos ' 
flottes ne fçauroient les aller attaquer, & ils 
attirent ainii un grand négoce dans leur pays, 
étans, comme ils font , d’intelligence avec 
la Suede, le Danemarc, Hambourg, Brè- 
me , & la Flandre, même depuis que la 
guerre eft commencée. D’ailleurs, les cœurs 
de leurs peuples , qui feraient fort confier* 
nez & abbattus par la perte du commerce, 
fe font animez par la néceflîté de fc défen- 
dre par les dernières extremitez dont ils fe 
font vus menacez dans cette guerre , & par 
la perfûaûon qu’ils ont tous généralement de 
la juilice de leur caufe, tant dans toutes fes 
circonitances , que dans la manière dont nous 
& les François leur avons déclaré la guerre. 
Tout cela fait que les Etats ne héfitent point 
à impofèr de nouveaux fubiides , ni le peu- 
ple à les payer, quelque grands qu’ils foient 5 
& comme tous ceux qui ont fait fortune en 
Hollande ont la meilleure partie de leurs 
biens fur les comptoirs de l’Etat ou des pro- 
vinces^ qui feraient tous perdus, füeur paya 
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venoit à être conquis, ils fourniront jufques 
à leur dernière piece pour le gaventir de cc 
danger. Mais il ne fe trouvera rien de fem- 
blable , ni dans la difpofition de nos peu- 
ples» ni dans la conftitution de nos Etats. 

A l egard du fecours qui nous pourroit ve- 
nir de la France, il faut confiderer combien 
il eft forti d’argent de ce Royaume depuis 
que cette guerre eft commencée , par les 
grandes femmes qu’ils ont comptées & à 
nous ôc à la Suede , à l’Evêque de Cologne 
& à celui de Munfter, ôc à plufieurs autres 
Princes d’Allemagne. Car cet argent ne re- 
tourne pas en France , comme faifoit l’ar- 
gent qu’ils dépenfoient dans leurs précédent 
tes guerres avec l’Efpagne, qu’ils ont faites 
preique toûjours fur leurs frontières; car com- 
me tous les payemens de leurs armées fe fai- 
foient alors , après que les troupes s’étoient 
retirées dans leurs quartiers d’hyver , qui 
étoient ou en France, ou fur les frontières, 
tout l’argent retoumoit ainfi comme par cir- 
culation dans le pays ; joint à cela que la 
guerre qu’ils ont aujourd’hui avec l’Efpagnc 
les oblige à foire des dépenfes extraordinai- 
res, puifqu’il faut qu’ils ayent une armée en 
Catalogne, & une autre en Italie, & qu’ils 
tiennent une flotte fur la mer mediterranées 
fi bien que tout cela , joint à la grande di- 
minution du commerce par la guerre, eft 
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Capable de rendre en peu d’années ce Royau- 
me plus pauvre qu’il 11’a été de tout ce fic- 
elé : 8c où il n’y a point d’argent , le Roi 
de France lui-mcme n’y en fçauroit trouver. 

Pour ce que le Parlement voudra fournir 
pour continuer la guerre , nous pourrons 
l’apprendre dans peu de jours : mais cepen- 
dant oh ne peut raifonner que fur ce qui 
s’efl: pafie dans la dernicre féance , qui n’a 
pas été fort favorable à ce defièin. 

Quant aux emprunts qui le pourroient fai- 
re fur les coffres du Roi , au moins des Tom- 
mes qui fufïènt afs& confidérables pour four- 
nir aux nécelîitcz de la guerre , je crois 
qu’on a fait pour cela une faute irréparable 
pàr la perte qu’on à cauié dernièrement aux 
Banquiers; car on ne fe met en crédit qu’a- 
vec le temps & par le moyen des chalands , 
mais quand on a perdu celui qu’on avoit, 
on ne le ^couvre jamais parfaitement , rare- 
ment même le rctablit-on en quelque forte. 
On m’a donne de cela un grand exemple en . 
la perfonne d’un Marchand , qui dans la 
dernicre làifie que le Roi a fait faire, a fait 
une banqueroute de deux cens mille livres 
fl cri ins, qui s’étoit trouvée dans la monnoye _ 
environ l’année 1638. Il avoit en ce temps- 
là tout le crédit de la banque , fie durant 
plufieurs anné# il avoit été le thréfor de 
tous les grands payemens que l’Efpagne 
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avoit à faire en Flandre : mais après cette 
fai fie qui fut faite fur fes effets , quoique le 
Roi lui fit rendre en fort peu de mois tout 
fon argent , jamais la monnoyc n’a pu fe re- 
mettre en crédit parmi les Marchands 
étrangers. 

Il ne refie plus d’autre reflburcc pour 
continuer la guerre que de fçavoir fi le peu- 
ple la fouhaite , & s’il y prend intérêt : ce- 
la fait plus quelquefois que les plus grands 
ihréibrs , quand le peuple eft animé par la 
haine ou pâr la vengeance , par l’amour 
de la religion ou de la liberté, ou par la né- 
cefiité de fe défendre. Mais quant à la bon- 
ne volonté de nôtre nation au füjet de la 
guerre préfente , on n’a toûjours que trop 
reconnu par les fuites qu’elle a eues , qu’elle 
ne dépend pas moins de l’inclination des Su- 
jets , que de l’habileté de ceux qui ont en • 
main le gouvernement c’cft aufi ce qu’a- 
voient bien prévu ceux qui donnèrent le lu- 
nette confeil de la commencer en proro- 
geant le Parlement & on décréditant la ban- 
que. En effet , pour ne parler pas ici de 
ces ombrages incurables qu’on a répandus 
fi généralement dans les efprits du peuple . 

‘ fur les prémiers dettèins de cette guerre , 8c 
qui ont été beaucoup augmentez par la con- 
duite & par les actions, ou moins par la 
réputation générale de ceux qui paffent pour 
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en avoir été les principaux auteurs , il ell 
au moins remarquable qu’après tant d’hofti- 
litez qui ont été faites , ôc après quatre ba- 
tailles données , le peuple ne fait point pa- 
roître de reflèntiment , quoique ce (oit la 
piémiere choie à laquelle il faille regarder» 
û on veut trouver des gens pour la guerre. 

Il n’y a pas , à mon avis , beaucoup de <• 
füjet de «roire qu’en rompant avec i’Efpagne 
nous fulTiôns plus difpofez à taire la guerre 
qu’AuparaVant j car comme ce ne fcroit qu’à 
l’occalion Ôc pour l’amour de la France que 
nous viendrions à rompre avec l’Efpagne » 
ce ne feroit pas une querelle que nous euf- 
fions de nôtre chef , &c dans laquelle nous 
entrerions aulîi peu par amitié pour la Fran- 
ce , que par haine contre l’Efpagne , au 
moins jufqu’à ce que la fortune de ccs deux 
Royaumes fût venue à changer , & que la 
balance , qui a penché fi long temps Ôc û 
fortement du côté de la France, vint à pen- 
cher encore en faveur de l’Efpagne. Car 
dans le cours des choies humaines il y a toû- 
jours quelque efpece de haine mêlée avec la 
crainte, comme il n’y a point de compaffiort 
(Ans quelque forte d’amitié. 

Après toutes ces réflexions fur les précau- 
tions qu’il y a à prendre , &c fur la difpofl- 
cion où nous Voyons les cho fes, nous devons 
conduire que foie que là Majeftc veuille fai- 
re 
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te la paix ou la guerre pour quelques raifons 
de julticc , ou pour mieux pourvoir à la lu- 
reté de fes Etats , elle doit néceflairement 
engager & le Parlement & le peuple à con- 
tribuer aux frais de la guerre jufques à k 
fin. Et il faut pour cela que fa Majefté of- 
fre de faire la paix , & qu’il l’offre fous deç 
tonditions qui foient agréables à la nation. 

L’alliance, qui vient d’être faite entre là 
Hollande & l’Efpagne , cft , ce fcmblc , la 
chofe la plus avantageufe qui pût arriver 
pour les affaires de fa Majefté dans cette ren- 
contre. Gar tant que la Hollande étoit feu- 
le, en cas que, nous euffions été obligez de 
lui offrir de prendre quelques mefures avec 
elle , la France fur les prémiers foupçons , 
qu’elle en auroit eu , n’auroit pas manqué 
de nous prévenir, & elle n’auroit pas plûtôt 
relâché une chofe , que dans trois jours elle 
en auroit gagné une autre. Mais pré- 
fèntement que les intérêts de l’Empire , de 
l’Efpagne, & de la Lorraine font joints avec 
ceux de la Hollande, ce n’eft pas une cho- 
ie aifée à faire que d’accorder les intérêts de 
la Fiance avec ceux de l’Empereur dans ' 
l’Alface , avec ceux de î’Efpagne dans la 
Flandre , & avec ceux du Duc de Lorraine 
dans le Duché de ce nom. Il n’eft pas aifé 
auffi de rompre l’alliance de la Hollande avec 
fes Alliez , à moins que les fuites de la guer- 
re 
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re de Hollande ne fiflent craindre à l’Elpa- 
gne de fe voir bien-tôt elle-même dans, un 
plu» grand danger , au quel cas elle ne man- 
querait point de renouer fes premiers traitez 
avec la France. ■ • , • ■ 

La- première démarche qu’il lèmble que 
ia Majefté doive faire , c’eft d’entrer aufii 
avant qu’il fera poffible en confidence avec 
l’Efpagne , en l’aflïïrant de fa neutralité en- 
tre elle & la France durant toute ccttc 
guerre , en lui faifant entendre, que fi 
dHe vient à faire la paix avec la Hollande » 
elle veut que ce foit par la médiation de 
l’Efpagne ; & que fi cela fe fait, elle s’em- 
ployera de tout fon pouvoir à faire une paix 
générale dans la Chrétienté, & fur-tout en- 
tre la France & PEfpagne. La fécondé cho- 
fe eft de réfoudre fous quelles conditions (à 
Majefté doit faire la paix. Pour s’y bien 
prendre il n’y a point de meilleure voye que 
d’examiner fans paflion, de quel côté eft la 
juftice , ôc quels font les véritables intérêts 
des Royaumes de fa Majefté; ce qu’on peut 
entendre en général de l’inclination de la na- 
tion, qui s’explique par le Parlement: car 
la juftiçe d’un côté & les intérêts du peuple 
de l’autre .venans à fe rencontrer enfemble , 
cela ne peut qu’il ne donne un fort grand 
poids aux proportions que fa Majefté feio,ou 
pour la paix, ou pour la guerre. 

Entre 
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. Entre nous & la Hollande les points dé 
juilice doivent être fondez fur Pinfraâiondçs 
traitez , & tout cela fe réduit à l’affaire dy 
pavillon, & à celle de Surinam. A l’égard 
du pavillon , on en eft convenu dank trois 
divers traitez, qui ont tous été conçus dans 
les mêmes termes. Mais les articles du 
traité fe réferans tous à l'ancien ufage, il 
refie toujours à fçzvoir éc à convenir, quel 
a été cet ufage , & à fpécifier la maniéré 
dont il le faut obfervcr. Sans cela , quelques 
traitez de paix que nous fadions , il fèmble 
que ce ne foit pas avec intention de les 
obferver long temps, tandis que fur l’expli- 
cation de l'article du pavillon chacun aura 
un prétexte de renouveller la guerre , fi bon 
lui femblc. Pour vuider entièrement ce 
point , il faut que nous faflîons la paix avec 
k Hollande féparément de fcs Alliez : car fi 
la guerre fe termine par une paix générale , 
comme fut celle de Munfter , on ne pourra 
pas fi bien ménager tous lest intérêts de fa 
Majefté parmi tant d’autres, 6 c on ne hiflè- 
ra pas pour cela de faire une paix générale 5 
àinfi la juflice de n$tre capte au fujet du 
pavillon en recevra du préjudice , pour ne 
pas dire qu'elle trouvera même quelque efpe- 
ee d’oppofition auffi-bion de là part de nos 
amis, fçavoir la France , la Suède, & le 
Danemarc, que la part de nos ennemis , 
PEfptgnc & la Hollande. L’af- 
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L'affaire de Surinam eft une bagatelle, 
& tous les démêlez que nous avons là-defli» 
tiennent plûtôt de l’éloignement & de l’en- 
vie , qui eft entre les deux nations, que de 
l’affaire elle-même , & d’aucune difficulté 
qu’il y ait à la terminer j ainfi ce n’eft pas 
une chofe qui doive nous arrêter, vû même 
qu’elle a été décidée par des articles exprès 
dans la reddition de la place. 

Mais il relie encore deux chefs , dans 
lefquels l’honneur & les intérêts de nôtre 
nation fe trouvent beaucoup plus engagez , 
& fur lefquels il faut infifter jufqu’à ce qu’on 
y ait pû apporter quelque tempérament > 
quoique dans le fond on ne puiffe pas bien 
dire que ce loient deux points de jufti- 
cc , à caufe qu’ils n’ont jamais été compris 
& réglez dans aucun traité. Le prémier re- 
garde le commerce des Indes Orientales, 
fur lequel qous fouhaiterions de faire de nou- 
velles conventions , plûtôt pour prévenir dçs 
cas qui pourraient arriver , que par aucune 
plainte que nous ayons à faire qu’on ait violé 
les traitez précédens: & bienque nôtre Com- 
pagnie des Indes Orientales ne preflè pas fes 
^Jemandes jufqu’à faire de cela un jufte fon- 
dement de guerre , cependant nous pour- 
rions obtenir de la Hollande une grande par- 
tie de nos prétentions , dans ce temps ©b 
ils ont befoin de nôtre allianee, nu-lieu que 

cela 
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cela fera fait pour long temps, fi nous aN 
tendons à en parler que nous nous foyons 
réunis avec elle. 

Le fécond efi l’hommage que les Hollan- 
dois doivent à fa Majefié pour la permiflion 
qu’elle leur donne de venir pêcher fur Tes 
côtes , & quoique cela ne fait point fondé 
fiir aucun traité, toutefois fi on peut vérifier 
que c’efi de nôtre côté un aqpien droit , 8c 
de la part des Hollandois un ufage & une 
coutume, & qu’il ne fe trouve point qu’elle 
ait été fupprimée dans aucun des traitez faits 
entre la Hollande & nous, on peut y infi- 
fier avec juftice , quoique les Hollandois y 
fartent plus de difficulté que dans tout le re- 
fie, parce qu’ils aimeroient bien tnieux don- 
ner pour avoir ce droit une certaine fomme 
payable ou tout à la fois, ou en pluficurs 
parties, que de payer un certain. tribut tous 
Jes ans. . . ...... .. 

La dernière chofe que fa Majefié peut 
demander à la Hollande, c’eft de l’argent 
pour les frais de la guerre: mais cette de- 
mande ne fera pas d’un grand effet , à moins 
que nous ne foyons convenus tous cnfemblc, 
qu’il y a de la juftice & de la néceffité à 1^ 
faire. Si nous prenons de l’argent , il faifll 
l’employer pour les choies qu’il y a à faire^ 
& non pour payer le paflë. 11 y a même 
beaucoup d’apparence que fi fa Majefié con- 

clud 
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clüd la paix avec la Hollande pour entrer en 
médiation entre la France & l’Efpagne fut 
les choies qui feront d’une juftice évidente 
entre ces deux Couronnes, & pour rejoin- 
dre à celle des deux qui réfufera de faire la 
paix , l’Efpagne & la Hollande donneront 
volontiers de l’argent à ces conditions. Mais 
la fomme & la maniéré doivent être arrêtées 
dans un traité particulier, & lailfées à la con- 
fiance qu’il y doit avoir entre nous. 

Tout ce que fa Majefté trouvera bon de 
relâcher dans quelques-uns de ces articles , 
ou dans tel autre , elle le doit faire en dé- 
clarant que c’eft en conféquence de la fatis- 
faétion qu’elle a de voir le Prince d’Orange 
élevé aux charges de fes ancêtres : mais que 
fa Majefté doive infifter à demander en fa- 
veur de ce Prince de plus grands avantages 
que ceux qui lui ont été déjà donnez , cela 
ne feroit pas feulement naître des difficultez 
infurmontables dans nôtre traité avec les 
Etats , mais il nuiroit auftî beaucoup aux in« 
térêts du Prince parmi les Hollandois j & le 
Prince lui-même connoît trop bien leurs 
fentimens là-deflus , pour n’en pas faire le 
même jugement, 

Si on peut faire la paix avec la Hollande 
Fous de bonnes conditions pour ce qui regar- 
de ces affaires particulières, cette Couronne 
y trouvera très certainement & plus de gloi- 
re & plus de profit, qu’elle n’cii auroit pu 
- Partit /. M ga- 
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gagner fi les chofes que nous avons vues dans 
cette guerre n’étoient pas arrivées ; nous 
jouirions paifiblement du commerce dans 
tout le monde, pendant que la maifon d’ Au- 
triche 6c la Hollande feroient engagées dans 
une longue guerre avec la France } 6c après 
qu’elles en lêroient laflès, fa Majefté auroit 
la gloire d’être médiatrice de 1* paix. 

11 y a en tout ceci quelques mefurcs à gar- 
der avec la France, 6 c pour foûtenir d’autre 
côté l’honneur de fa Majefté. 1, 11 faut 
répréfenter à la France de quelle maniéré le 
Parlement eft difpofé à l’égard decette guer- 
re , 6 c l’intérêt que nôtre nation a d’entrete- 
nir le commerce avec l’Efpagne, comme 
deux difficultez infurmontables, à moins que 
la France ne veuille fournira tous les frais 
de la guerre, qui iront au-delà de ce que fa 
Majefté pourra prendre pour cela de fes re- 
venus ordinaires. 11. Sa Majefté lui fera auflî 
connoître qu’elle eft réfoluo à fc tenir dans 
la neutralité entre cljc 6c l’Efpagne } ce que 
je ne fçache pas qui ioit contraire à aucun 
article du traité qui a été fait; contre la Hol- 
lande. Enfin elle demandera qu’attendu 
qu’elle ne fe trouve pas en état de continuer 
la guerre , la France confentc qu’elle falîè 
la paix avec ]a Hollande,, fur l’afiurance que 
fa Majefté lui donnera d’employer après cela 
fa médiation entre elle & l’Efpagnc > en 
quoi fç trouvant aidée 6c fccondee de fon 
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Parlement, elle pourra iciiflîr à faire la paix, 
au-lieu qu’il lui eft impoffible de continuer 
la guerre , n’étant pas fécondée du Parle- 
ment. Si la France ne veut ni donner des 
{bannies fuffifantes pour faire la guerre , ni 
confêntir à nôtre neutralité avec l’Efpagnc j 
ni à nôtre paix avec la Hollande , il faut en 
ce cas-là examiner fi la France taillera écha- 
per une oc&ifion comme celle-ci, fur quel- 
ques engagemens , ou fur quelques traitez 
qui fc trouvent entre elle & nous : ou s’il y 
a effcéHvement aucun Prince , ou aucun 
Etat dans le monde , qui ne fût bien-aife de 
profiter de i’occafion. Les chofcs fe trou- 
vent aujourd’hui dans un tel état qu’il en 
peut revenir aux couronnes de fa Majeftc 
beaucoup de gloire & de très grands avanta- 
ges : le commerce d’Angleterre fe trouve 
élevé à un point où l’on ne l’avoit jamais vû 
auparavant -, le peuple n’eft plus fi pafîîon- 
né qu’il étoit, & il n’a plus ces ombrages Sc 
ces foupçons qu’il a fait paroître autrefois j 
les Etats de la Chrétienté font tous comme 
une efpece de contrepoids l’un à l’autre , Ôc 
demeurent dans un jufte équilibre : tous les 
Princes & tous les Etats de l’Europe font 
concens , la France feule exceptée. Enfin,' 
fa Majefté a gagné peu-à-peu le cœur de 
* (es peuples , & elle a une grande influence 
fur les affaires de fês voifins. 

.. Il rf ÿ a pas de raifon dans ce que l’on dit 

M z com-\ 
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communément , que nous pouvons nous ré- 
parer de la France avec autant d’honneur 
qu’il y en a eu à entrer dans Ton parti : mais 
il eft très certain que celui-là a tout l’hon- 
neur de la guerre , qui en a les avanta- 
ges j 6t il n’eft pas moins certain qu’il a 
aufli l’honneur de la paix : or c’eft ce qui ne 
fçauroit nous manquer, en nous aflurant de 
l’Efpagne , en cas que nous cfaignions de 
perdre la France ; & il eft très affûré que 
l’Efpagne , tant par inclination pour nous , 
que par Ton propre intérêt , fe joindra pour 
toutes chofes avec nous , excepte feulement 
dans ce qui régarde la Jamaïque. 

La feule chofe qui puiftè faire de la peine 
à fa Majelté pour l’execution de ce projet , 
c’eft que le gouvernement d’Efpagne & ce- 
lui de Hollande n’ayent pas en elle toute la 
confiance qu’il faudrait , fe plaignant que 
depuis peu nous avons violé nos traitez , mê- 
me, à ce qu’ils difent, contre nos véritables 
intérêts , aufli-bien que contre les leurs. Car 
le fondement de tous les traitez c’eft la per- 
fuafion générale que l’on a, qu’il n’y a point 
d’Etat qui n’ait toûjours en vûè fes propres, 
intérêts , 6c que c’eft l’un des plus impor- 
tans , que d’agir avec honneur ôc de teniF 
exactement fa parole : parce que tant que 
les hommes ont l’efprit rempli 6c pénétré de 
la créance qu’il y a un Dieu tout-puiflânt , 
qui fe mêle des affaires d’ici-bas , l’opinion 

qu’on 
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qu’on a de la juftice ou de l’injuftice d’une 
guerre , ne fçauroit manquer d’avoir une 
grande influence fur les événémens dont elle 
eft fui vie. Nôtre réputation ne pourroit 

donc mieux fe rétablir chès nos voifins , 

3 u’en leur faifant voir que tous les defleins 
5 f a Majefté regardent véritablement les in- 
térêts de Tes Royaumes. Cela perfuadera 
aux Efpagnols que le traité que nous ferons 
avec eux fera ferme & inébranlable, par la 
meme raifon qui nous aura fait rompre avec 
la F rance. C’eft encore une chofe certai- 
ne , que les mêmes chofes qui rendront glo- 
rieux le régné de fa Majefté au milieu de fes 
Etats, feront auflî là gloire chès les étran- 
gers. Le Roi d'Angleterre à la tête de fon 
Parlement & du peuple , & poflèdant leur 
aftèétion , fera toujours dans le monde telle 
figure qu’il voudra ; il fera toûjours afluré 
ôc tranquille dans fes Etats , & il fe moque- 
ra des complots des féditieux & des rébelles, 
qui ne fc font confidcrer du peuple que fous 
Je prétexte fpccieux d’en appuyer les inté- 
rêts , lorfqu’il femble que la Cour y eft op- 
pofee. Mais quand un Roi fuit des confeils 
qui fe trouvent contraires à l’humeur & à 
l’efprit du peuple , il peut bien faire de les 
Miniftres des Sujets fort grands, mais fes 
Miniftres ne le feront jamais lui-même un 
grand Roi. 

M | AM A* ' 
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l’afflidion qu’elle a eue de la mort de 
fa fille unique. 

A Schene le 29. Janvier 1674. , 


)us m’avez fait trop d’honneur , 
Madame, en m’écrivant la Let- 
tre que j’ai réçûcde vôtre part, 
pour n’en avoir pas beaucoup, de 
réconnoiflàrice. Mais jp dou- 
tois fi cela me devoit faire prendre la har- 
diefle de vous donner encore la peine de lire 
une Lettre , où je n’avois rien à vous écrire 
qui pût vous faire plaifir. Dans cette pen- 
fée nous avions réfolu il y a quelque temps 
ma fœur & moi de faire vifite à Milord Ca- 
pel. Mais je ne crois pas qu’il foit ncceflâi- 
re de vous dire les raifons qui nous l’ont fait . 
différer fi long temps , d’autant plus que 
c’eft une chofe fans réméde. Vous y avez 

eu 
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eu au moins cct avantage. Madame, que 
vous avez été pendant quelque temps dif- 
penfée de la peine de lire ma Lettre -, mais 
je ne fçaurois maintenant différer davanta- 
ge* vous écrire pour vous témoigner le fen- 
ffble déplaifir que tous vos amis ont eu ici 
quand iis ont vû dans quelques-unes de vos 
Lettres le triflle état de vôtre ame, & celui 
de vôtre fanté 8c de vôtre vie : car vous ne 
devez pas douter que s’ils font véritablement 
vos amis , ils n’en foient extrêmement tou- 
chez. Mais il n’y a peut-être perfonne , 
Madame , qui du fond du cœur prenne plus 
de parc que moi dans tout ce qui vous ré- 
garde , ni qui foit plus porté à vous juftifier 
dans cette rencontre , quelque injufte & 
quelque ennemie que vous foyéz à vous-mê- 
ine. Mais quand vous vous laiffez (î fort 
entraîner ^ vôtre douleur , que vous oubliez 
le foin de vôtre fente 8 c de vôtre vie , que 
voua me penfez plus à ces beaux reftes que 
vous- Àvez laifle dans la famille dont vous 
êtes fôftifc, & aux grandes efpérances de cel- 
le où ; Vous êtes entrée, 8c tout cela par une 
profonde mélancholie, pour un accident où 
' il n’y a point de réméde , 2c auquel tous les 
hommes font perpétuellement expofez , je 
vous prierai ., Madame , au nom de Dieu , 
de me permettre de vous dire , que ce que 
vous faites.ne convient du tout point à une 
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perlbnne Chrétienne , & qui a autant de 
pieté que vous en avez 5 & qu’il ne répond 
ni à vôtre naiflance , ni à ces belles qualitez 
qui vous ont fait toûjours distinguer parmi 
les perfonnes du plus grand mérite. 

Je ne connois point de devoir dans la Re- 
ligion duquel on convienne plus générale- 
ment , ni que Dieu demande de nous avec 
j»lus de juftice , qu’une parfaite foûmiûisn 
a fa volonté en toutes chofes 5 & je qe, crois 

J >as qu’il y ait aucune diipofition d’efprit qui 
ui plaife davantage , & qui nous foit plus 
convenable , que d’être contens de ce qu’il 
noqs donne , & de ne nous plaindre point 
pour quoi que ce foie qu’il nous ôte. .jê;fuis 
perfuadé que c’elt là le plus grand honneur 
que nous lui puifîions faire, ôç qu’ij n’y a 
rien qui nous donne plus de confolatipn. Car 
' il nous confidérons Dieu comme nôtre Créa-* 
teur , nous ne pouvons pas difputer &vçç lui » 
fi nous le régardons comme notre. Pere, 
nous ne devons pas nous déffier de fa bonté. 
■Ainfi nous pouvons nous aflurer que quoi 
qu’il fafîe, il le fait pour nôtre bien, y. & 
lorfqu’il nous arrive de le prendre autrement , 
nous n’avançons rien par nos chagrins , & 
ne gagnons rien par nôtre réfîftançe à là vo- 
lonté. 

Mais, quand il nous feroit permis de rai- 
femneT avec Dieu, & qu’on vous avouëroit, 

, . Ma,-- 
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Madame , que la perte que vous avez faite 
eft une des plus grandes qu’un homme vi- 
vant ait jamais faites , je ne fçaurois croire 
avec tout cela que vous n’euflîez tort de 
vous plaindre en la maniéré que vous l’avez 
fait, & que vous le faites encore. On doit 
pardonner aux premiers mouvemens de la 
douleur , quelque violens qu’ils foient , mais 
on ne. fçauroit les exeufer lorfqu’ils conti- 
nuent. En ce monde , Madame , il n’y a 
point de bien qui foit; parfait , & s’il y a 
quelque choie à laquelle nous donnions ce 
nom , ce n’cft qu’en la comparant avec d’au- 
tres de la même èfpece y ou avec les imper- 
fections qui s’y trouvent mêlées : c’eft ainiî 
que nous appelions un homme de bien, ce- 
lui qui l’eit plus que les hommes ne le font 
ordinairement , ou dans lequel les bonnes 
qualitez furpaflent de beaucoup les mauvai- 
ses j 6c c’eft ainiî encore que dans le cours 
ordinaire de la vie cette condition pafl'e pour 
bonne, qui eft meilleure que celle de beau- 
coup d’autres , ou dans laquelle , tout com- 
pté 6c tout examiné , il Te trouve plus de 
bien que de mal. A régarder les choies 
dans cette vûë , Madame , je fuis fûr que 
loin de vous plaindre , vous aurez de gran- 
des aéfcions de grâces à préfenter à Dieu , & 
que vos amis auront infiniment plus dè fujet 
de fc réjouir avec vous , que de s’affliger. 

M J On 
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On met d’ordinaire au rang des grâces & 
des bénédictions de cette vie la naiflànce , 
la ianté , , la beauté , les amis , les enfans", 
les honneurs , les richefles : & quand vous 
aurez bien confidéré , Madame , combien 
Dieu vous a pourvue avantageufement de 
toutes ces choies , il vous fera aifé de juger 
fi vous avez eu railbn de vous plaindre qu’il 
vous ait enlevé la perfonne dont vous êtes 
aujourd’hui privée. Mais fi vous régardez 
après vous , pour faÿe réflexion fur la con- 
dition des autres , comme fur la vôtre , & 
pour faire comparaifon de vôtre fort avec 
celui des perfonnes dont velus avez une con- 
noifiance particulière * fi vous confidénez 
combien il y en a peu qui foient d’une naif- 
làncc illuftre, ôc combien il en meurt qui ne 
îaifîènt dans le monde ni réputation, ni en- 
cans j combien peu qui ayent de la beauté , 
& beaucoup d’amis ; combien il arrive d’ac- 
cidens & de malheurs dans le monde 5 com- 
bien il y a de mifere & de pauvreté ; vous 
ployerez les genoux devant Dieu* & au-lieu 
de vous affliger ôc de vous plaindre r vous 
ferez ravie en admiration de tant de faveurs 
que vous avez reçues de la main. 

Il fembleroit. Madame , que j’aurois def- 
fein de vous flatter, fi j’entreprenois de vous- 
mettre ici devant les yeux les grands avan- 
tages que vous avez fur les autres dans tou- 
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tes ces cbofes $ mais je vous dirai bien que 
nous vous plaindrons autant qu’il vous plai- 
ra, ü vous pouvez nous marquer quelles font 
les perfonnes à qui vous croyez pouvoir por- 
ter envie pour toutes ces chofes dont je viens 
de parler. .Pour moi , fi j’avois un maître 
qui me donnât tout ce que je lui demande- 
rois, mais qui trouvât à propos de reprendre 
une des, çhofes qu’il m’auroit données , foit 
parce que j’en ufois mal, ou parce que je m’y 
attachais tellement que je négligeois mon 
devoir tant envers lui, qu’envers tout le re- 
lie du monde, ou peut-être feulement parce 
qu’il lui plairoit de faire voir en cela l’auto- 
rité qu’i|. & fur moi , & pour me faire fentir 
que tout, ce que j’ai , je le tiens de fa pure 
libéralité aurois-je railon de me plaindre 
qu’il me traite rudement , ôc ne devrois-jc 
pas confiderer qu’il me lai flè encore beau- 
coup de biens» & ne penfer plus du tout au 
peu qu’il m’% ôté? 

U eft vrai que vous avez. perdu une fille, 
& qu’en la perdant vous avez fait la plus 
grande perte que l’on puifîe faire dans une 
perfonne de cet âge; mais il vous refie enco- 
re un fils, qui même, félon toutes le* appa- 
rences , peut vivre long temps : vous avez 
donc la confblation d’avoir encore celui-là , 
& l’efpérance d’en avoir plufieurs autres à 
l’avenir : vous avez vôtre époux , qui pofle- 

de 
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de de grandes charges , & qui cft dans une 
grande fortune, & ce qui vaut encore mieux 
que tout cela, e ? eft qu’il a la réputation d’ê- 
tre homme de bien: vous n’avez pas perdu 
votre beauté & vôtre fantc, quoique vous 
les ayez fort ruinées l’une & l’autre par lïex- 
ces de vôtre douleur : vous avez conlervé 
des amis, qui ont autant d’eliimë & de ten- 
drefie pour vous* que vous le fçauriez déli- 
ter , & qui vous font aulîi acquis qu’ils le 
peuvent être dans la crainte qu’ils ont de 
vous perdre } ce qui fait même que plus ils 
ont de l’attachement pour vous , plus ils fe 
trouvent^ malheureux. Vous êtes honorée 
& ellimee de tous ceux qui vous connoiflènt; 
&a’il manque quelque chofe à l’cftime qu’ils 
vous doivent , c’eft feulement parce qu’ils 
trouvent que vous manquez -vous-même à 
ce que vous devez à Dieu & au monde, Ôc 
que vous n’avez pas pour vous, & pour ce 
qui vous relie après la perte que vous venez 
de faire, les égards que vous devriez avoir. 

Vous me direz peut-être , que cette foule 
chofe vous tenoit : lieu de tout , ÔC que la 
grande affeétion que vous aviez pour elle 
vous rendoit indifférentes toutes les autres. 
Mais loin que cela puifle vous julli fier, il eft 
certain que c’eft en cela que vous avez man- 
qué 5 & que c’eft ce qui fait aujourd’hui vô- 
tre malheur. Dieu vous avoit donné toutes 

les 
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les bénédiétions de cette vie, & vous avez 
arrêté vôtre cœur à une , & avez méprifé 
les autres , ou vous les avez peu ellimées. 
Eft-ce là la faute, ou la vôtre? Mais plu- 
tôt , n’ell-ce pas manquer de réconnoiilànce 
pour Dieu, & dédaigner le relie du monde? 

Parce que Dieu vous a ôté une chofe qu’il 
vous avoit donnée , faut-il ne le rémercier 
pas de celles qu’il vous lailTe , & né le fou- 
cier point qu’il vous les ôte? Et parce qu’une 
chofe n’efl plus au monde , s’enfuit-il qu’il 
n’y ait plus rien qui foit digne de vôtre efti- 
me? Un ami méfait un répas, dans lequel 
il me donne tout ce que fon amitié & fes 
foins lui ont pû faire trouver de meilleur, 
mais je m’attache à un certain plat tout feul, 

& s’il vient à fe renverfer, je mépriferai tout 
le relie , & quoique cet ami donne charge 
d’en faire venir un autre de la même nature, 
je me lèverai de table tout en courroux , 8c 
je dirai que cct homme eft mon ennemi, & 
qu’il m’a fait le plus grand tort du monde? 
Aurois-je raifon , Madame , & cela feroit-il 
de bonne grâce? Ned'eroit-il pas au contrai- 
re beaucoup plus léant & plus honnête pour 
moi de manger des autres viandes qui font 
fur la table, & de ne penfer plus à ce qui 
eft arrivé ; & qui eft fans réméde? 

Tous les préceptes de la Religion Chré- 
tienne tendent à nous apprendre à modérer 
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nos paflîons , & à donner des bornes à nôtre 
affeéhon pour toutes les chofes qui nous ap- 
partiennent ; à les pofleder avec réconnoii- 
fance , ôt à fouffrir leur perte patiemment, 
quand il plait à Dieu , qui nous les a don- 
nées , de nous les ôter. Peut-être , Mada- 
me , que vôtre tendrefle a déplû autant à 
Dieu , que vôtre exceflive triftefle lui déplait 
maintenant ; & que vôtre perte eft le châ- 
timent d’une trop grande attache. C’eft au 
moins un fentiment de pieté que de chercher 
la caufe de tous nos maux dans nos manque- 
mens, plutôt que dans quelque injuftice qui 
fe trouve en Dieu, & nous devons adorer les 
effets de fa providence , fans vouloir en péné- 
trer les raifons. La foûmiflion cil la feule 
voye de raifonner entre la créature & le 
Créateur ; & le plus grand de tous nos de- 
voirs c’eft d’acquiefcer humblement à fa vo- 
lonté , comme c’eft le meilleur remède que 
nous puiflions trouver à nos infortunes. 

• Mais, Madame, quand vous n’auriez pas 
à prendre dans vôtre malheur le parti que la 
Religion vous propofe % & que dans une af- 
fliéhon aurtî. violente ôt aufli condamnable, 
qu’eft la vôtre, vous n’auriez point à rendre 
compte à Dieu mais feulement au monde 
& à vous-même , de l’excès de vôtre affli- 
êfcioin, que perfonne.nc fçauroit approuver, 
je ne fçai comment > vous pourriez faire pour 
irn vous 
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vous mettre hors de blâme. Nous appor- 
tons avec nous en entrant au monde une vie 
pauvre & nécefliteufe , & dont la plus lon- 
gue eft toujours courte, comme la plus heu- 
rculè n’eft jamais fans trouble & fans agita- 
tion. L’efprit des plus làges ne s’occupe 
qu’à chercher continuellement les moyens 
de le délaflcr & de le divertir, en changeant 
de plaiürs , & en paflànt de l’un à l’autre j 
ils ne foûpirent qu’après le répos , & ils n’ou- 
blient rien pour Ce l’aflürer. C’eft à quoi 
ont abouti les inftitutions des Legillateurs, 
les railbnnemcns des Philofophes,les fidions 
des Poètes , les travaux des Artilàns , & les 
excès des voluptueux. Tout le monde ne 
travaille à autre choie qu’à ce qui peut aider 
à rendre la vie plus douce & plus heureulc 
pour le peu de temps que nous la polTedons, 
ou à la mieux finir , lorlque nous venons à 
la perdre. C’eft pour cela qu’on fouhaite les 
richcflès , qu’on fait cas des honneurs , qu’on 
veut avoir des amis, & que la vertu même 
trouve des admirateurs dans le monde. N’eft* 
ce donc pas , Madame , faire le procès à 
tout le genre humain , & condamner géné- 
ralement tous les fentimens & toutes fes 
vûës , li au-lieu de pafler vôtre vie auffi dou- 
cement, que vous le pouvez, vous vous effor- 
cez de la rendre auffi miferablc qu’il vous eft 
poffible ? Vous devenez infènliblc à l’abon- 
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dance des richelîes , aux plaifirs de Thon- 
neui* & de la gloire, aux charmes de l’ami- 
tié & de la tend relie , & aux applaudille- 
mens même qui le trouvent dans la vertu : 
comment pouvez-vous attendre que dans u- 
ne affiiétion aufli exccflîve vous puilïîez don- 
ner des preuves de la tempérance , ou de la 
prudence, ou de la force, ou de la juftice? 
Et pour ce qui elt de vos amis , je crois que 
vous faites vôtre compte de les avoir déjà 
perdus , puifque vous les avez fuffifamment 
convaincus qu’ils n’ont rien à attendre de 
vôtre amitié , v.û que vous n’en avez pas 
pour vous - même , ni pour quoi que 
ce foit. Vous déclarez dans toutes les 
occafions que vous êtes incapable de re- 
cevoir aucune conlblation , ou de trouver 
aucun plaifir en quoi que ce foit dans le mon- 
de. Et je vous allure, Madame, que vous 
ne ferez aimée de perfonne , fi perfonne ne 
void qu’on puifie efperer de vous plaire^ 
Entre les différentes peines que les hom- 
mes fe donnent pour être heureux en cette 
vie , les voluptueux courent après chaque 
plaifir qui les peut flatter, fans envifager la 
peine qu’il leur faudra prendre pour y reülfir, 
le déplaifir qu’ils auront lorlqu’il prendra fin, 
& combien peu cette pour fuite eft honora- 
ble. Les hommes d’affaires & les ambitieux 
s'engagent à des fatigues encore plus lon- 
gues 
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gués pour devenir puiflàns & riches r les 
perlbnnes fpéculatives préfèrent la ‘tranquil- 
lité de l’cfprit à l’agitation des pallions , & 
aux viciffitudes ordinaires des délits 6c du 
raflàliement , du plaifir 6c de la peine qui 
s’entre-luccedent l’un à l’autre, Mais il me 
femble qu’une H grande tranquillité a quel- 
que chofe de trop mol 6c de trop lent pouf 
pouvoir faire le bonheur d’une vie* qui con- 
lifte dans un mouvement perpétuel ; 6c que 
les pallions pourroient bien être à cet égard 
ce que l’aiguillon ell aux abeilles , qui ne 
fçauroient faire leur miel ü elles n’ont point 
d’aiguillon. C’eft aufti un fentiment géné? 
râlement reçu dans le monde, que les pallions 
doivent être nos fer vantes , 6c non pas nos 
maîtreflès > 6c qu’elles nous font néceflàires 
pour nous mettre en mouvement 6c nous 
donner de l’a&ion, mais en telle forte pour- 
tant qu’elles ne tirent pas la railbn horsde la 
place. Je ne voudrois pas demeurer toujours 
allîs , 6c je ferois bien-aife de monter quel- 
quefois à cheval * mais*je n’aurois garde -de 
monter un cheval û rude 6c li fougueux* 
qu’il m’écorchât la chair, pu qui me fracalsât 
les os , ou qui m’emportât où il voudroit * 
fans que je pufiê l’arrêter fur le bord d’une 
rivière ou d’un précipice. Il vaut mieux n’a- 
voir du tout point de pallions , que de les 
avoir trop violentes , ou telles feulement * 
Partie /. N qu’au 
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qu’au lieu d’accroître nos plaifirs , elles ne 

faflent que nous donner du trouble & de la 

peine. 

Dans toutes les pertes de h naturfe decelle 
que vous venez de faire , Madame, il y a des 
chofes qu’on ne peut pas réfuferaux fbiblcfles 
de la nature, & il y en a même que Ton ne peut 
pas lui reprocher j mais pour la violence de la 
douleur & les regrets excefllft de la mort 
d’une perfonne , les premiers Chrétiens ont 
régardé cela comme tenant en quelque for- 
te du Paganifme, & tout ce qu’il y a eu an- 
ciennement de nations polies & civilifées a 
crû qu’il y avoit en cela quelque chofb des 
mœurs des Barbares * c*e-ft pourquoi les 
Chrétiens ont pris foin de donner de belles 
& d’excellentes leçons pour calmer la dou- 
leur , & les (âges Payens ont fait des loix 
pour la retenir dans fes juftes bornes. Le 
terme le plus long qui s’eft établi en plu- 
lîcurs pays pour le deuil , encore h’eft-ce 
qu’en certains cas , n’a été que d’un an : 
on a Crû qu’une attnée de deuil abbattoiC 
fort Une perfonne , & qu’elle changcoit 
beaucoup fon vifage j «mais cette eoûtüme 
n’a été introduite que dans la mort des 
petes ou des meres , de k femme ou du 
mari: maïs pour -ce qui eft des enfans qui 
meurent en bas âge , on n’a point établi 
de deuil. Et comme toutes les coûtumes 
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font fondées en général fur la raifon , il 
y a grande apparence que ce qui a don- 
né lieu à celle-là , c’eft qu’on a régardé 
ces petits enfans CQrame morts dans l’in- 
nocence, & avant que d’avoir encore fen- 
ti les mifercs de la vie, & qu’on efl per- 
fuadé qu’ils font heureux de nous quitter , 
& d’étre mis à l’abri de beaucoup de maux , 
qui leur euflent été inévitables s’ils euflênt 
été plus long temps avec nous. Outre ce- 
la, un' pere peut avoir une vingtaine d’en- 
fàns , & s’il venoit à les perdre la plûpart & 
en divers temps , il faudrait qu’il pafsât la 
meilleure partie de Ta vie dans le deuil : 
pour ne pas alléguer ici que l’attachement 
des peres pour des enfans fi jeunes vient plu- 
tôt d’un fentimcnt commun & univerfel, ou 
d’une certaine tendrefle de coeur, que de l’a- 
mitié, ou del’eftime: & qu’elle eft plus fon- 
dée fur la nourriture qu’on leur a donnée, que 
fur aucun avantage qu’on en ait rcçû. Vous 
en êtes vous-même un exemple , Madame , 
puifque la chere compagne , que vous avez 
pcrduë , n’étoit âgée que de neuf ans , mais 
qui dans la vérité donnoit les plus belles efpé* 
rances qu’on puifle avoir d’une perfcnne de 
cet âge , & à laquelle il ne manquoit rien de 
ce qui pouvoir la faire eftimer & aimer. Ce- 
pendant, lorlqu’on réfléchit fur les changc- 
mens qui arrivent dans les inclinations d’une 
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perfonne , qui ne font pas moins grands que 
ceux qui fe rémarquent dans la taille & dans 
le vifage , durant les feize premières années 
de nôtre vie j lorfqu’op fait réflexion fur les 
révolutions qui fe voyent dans le monde, fur 
le danger qu’il y a de fe corrompre par de 
maufaifes compagnies, fur les piégés que le 
monde nous tend , & fur les pallions de la 
jeuneflej toutes chofcs que Dieu feul eft ca- 
pable de prévoir, pour îçavoir ce qui en ar- 
riverait} cette chere enfant, toute animablc 
& toute accomplie qu’elle étoit dans cet 
âge , & qui fembloit être née fous la plus 
heureufe de toutes les conftellations , pou- 
voit , dans le cours de la vie, & par plufleurs 
accidens, devenir très miferable, Ôtcaufer, 
fi elle eût long temps vécu, plus d’affli&ion 
aux perfonnes dont elle étoit tendrement 
aimée, qu’elle ne leur en pût donner en mou- 
rant dans la tendre jeuneflè. 

Mais après tout , Madame , je crois vô- 
tre perte fi grande, & vôtre douleur en quel- 
que lôrte fi légitimé, que je fouhaiterois que 
la violence de vos régrets & l’abondance de 
vos fanglots pûlfent fervir à vous faire récou- ' 
vrer ce que vous avez perdu: je voudrais que 
l’abondance des larmes, que vous répandez, 
fût capable de faire reverdir cette aimable 
plante qui vient d’être fauchées que vosfoû- ' 
pirs pûlfer^ redonner un nouveau fouffle à 
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vôtre enfant -, ôc qu’elle pût reprendre de 
nouveaux efprits de la diffipation que vous 
faites des vôtres. Je fuis fur que fi cela étoit 
poffible , vos amis , loin de condamner les 
excès de vôtre douleur , vous y exciteraient 
encore davantage , ôc y contribueraient de 
leur part tout ce dont ils feraient capables. 
Mais , helas ! les loix éternelles de la créa- 
tion nous ôtent de telles efpérances , ÔC nous 
interdifent de femblables penfées. La natu- 
re nous donne des enfans ôc des amis , pour 
nous les reprendre 5 mais elle ne nous les 
rend jamais , après qu’elles nous les a pris. 
C’eft la raifon pourquoi on a toujours con- 
damné dans l’affliélion l’excès & la violence, 
comme une chofe qui eft contraire à la na- 
ture, parce qu’elle ne peut fervir à rien* au- 
lieu que la nature ne fait , comme on dit , 
jamais rien en vain : ôc on l’a condamné auf- 
fi comme une chofe déraifonnable , parce 
qu’elle eft même contraire à nôtre intention : 
nous avons pour but nôtre bien ÔC nôtre re- 
pos , ÔC dans une profonde tri fleffe nôtre 
imagination nous fait des playes cruelles, nous 
allons remuer la pouffiere pour nous trou- 
bler ÔC nous inquiéter, 8c nous poufibns vers 
le ciel nos plaintes 8c nos murmures , com- 
me des flèches que l’on tire en l’air , qui re- 
tombent fur la tête de celui qui les a tirées j 
nous fàifans ainfi du mal à nous-mêmes, fans 
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que nous puiflîons avec cela ni récouvrer nos 
amis , ni les venger. 

Vous me direz peut-être. Madame, que 
c’cft là vôtre deffein , ou que ce feroit au 
moins vôtre defir; mais je n’oferois me per- 
fuader que vous vous foyez laifle tranfporter 
jufqu’à un tel point , & que vous ayez une 
penfée de defefpoir comme celle-là. Vous 
fça\'ez bien , Madame , que vôtre vie n’eft 
pas à vous, mais qu’elle eit à celui qui vous 
l’a prêtée pour la ménager & pour la confer- 
ver le mieux qu’il vous eft poflible , & non 
pas pour la ruiner & pour la détruire , com- 
me fi c’étoit la produ&ion d’une main ordi- 
naire. Elle appartient , cette vie, à vôtre 
patrie & à vôtre famille j & c’effc pour cela 
que par les loix humaines, auffi-bien que par 
les divines , l’homicide de foi-même a été 
toûjours mis au rang des plus grands crimes, 
& qu’il a été puni des fupplices les plus hon- 
teux. Mais croyez-vous que ce foit dans le 
fond un moindre crime de fe faire mourir par 
un poifon lent , que par une mort prompte 
& violente ? Si je fçai que je me tué par une 
longue & continuelle trifteflè , croirois-je bien 
être innocent ? Y a-t-il donc une fi grande 
différence de fc percer le cœur d’un fcul 
coup , ou de le.laifi'er confumer peu-à-peu , 
pui (que lequel des deux que je fafiè, la mort 
s’en enfuit infailliblement, ôcque l’un & l’au- 
tre 
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trc cft l’effet de mon defêfpoir ? Mais que 
fera-ce fi je ne vas pas tout-à-fait fi loin ? 
J’avoue que cela ne fera pas auflï tri fie qu’il 
le pourroit être , mais cela n’empêchera pas 
qu’il n’y ait toujours bien du mal. Quoique 
je ne tue pas mon prochain , n’eft-ce pas le 
maltraiter que de le blefler, ou de lui enlever 
les commoditez de la vie? Le plus grand cri-, 
me qu’un homme puiffe commettre , c’efl: 
de fe tuer foi-même y mais efl-ce donc un 
crime léger , que de fe faire du mal par une 
trop grande trilleffe , de ruiner fa fanté par 
l’exces de la douleur , d’abbrcger fcs jours , 
ou de fe priver de tous les plaifirs, de toutes 
les aifes y & de tous les contentemens de la 
vie î 

Outre le tort que nous nous faifons à nous? 
mêmes , nous en faifons un très grand à nos 
enfans ôc à nos amis , qui font les perfonnes 
à qui nous nous devons le plus, ou qui , pour 
le moins , ne méritent pas que nous fafîions 
rien qui leur puific nuire. Cet enfant , Ma- 
dame , que vous tenez entre vos bras , que 
vous a-t-il fait qui mérite que vous lui ôtiez 
la vie prcfque aufii-tôç après la lui avoir don- 
née ? Qu fi vous Je laiûez vivre , pourquoi 
en ruinant vôtre- fanté voulez-vous ruiner fa 
fieone & fes forces , 8c peut-être même les 
qualitez de fon efprit; , en lui donnant une 
certaine teinture de mélancholie * qui lui 
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changera la vue des objets , & qui lui laiflê- 
ra des accidens, qui dureront peut-être tou- 
te fa vie ? Mais voici une chofe a laquelle 
vous n’aviez peut-être pas encore fait ré- 
flexion. Que direz-vous , Madame , à un 
autre vous-même ? Eft-cc un petit tort que 
vous faites à Milord Capel, que de le priver 
d’une mere, de la prudence & de l’amitié de 
laquelle il attendoit juftcment tous les foins 
nécefl'aires à la fanté & à fon éducation , pour 
former fon corps, & pour cultiver fon efprit, 
qui font les femences de l’honneur & de la 
vertu , & tout enfemble les deux principes 
de toutle bonheur de la vie? Qu’eft-ce que 
Milord d’Eflex vous a fait pour mériter que 
vous le priviez d’une époufe qu’il aime avec 
tant de palflon , & ce qui eft bien plus en- 
core, avec tant de juftice ?. une époufe qui 
frit tant d’honneur à fa mailbn , qui eft d’un 
fl grand fecours à fa famille , qui peut tant fer- 
vir à la fortune, & qui fait la plus douce con- 
fection de fa vie? Refte-t-il tant de perfon- 
nes de vôtre illuftre maifon , que vous vou- 
liez, pour ainfi dire, l’éteindre entièrement, 
en fouffrantqué la plus confidérable, & pres- 
que la feule branche qui rcfte , foit. retran- 
chée avant le temps? Ou y a-t-il aujourd’hui 
dans vôtre province un fl grand nombre d<e 
perfonnes d’une naiflànce diftinguée , que 
Vous nous enviyez celles que nous pour- 
rions 
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rions fi juftemcnt attendre d’une G noble 
race ? 

Tant que j’ai eu quelque efpérance, Ma- 
dame, que vos larmes pourraient vous foula- 
ger, 8c que vôtre douleur le confumeroit el- 
le-même par la liberté qu’elle aurait defedifi* 
fiper avec Je temps, vous fçavez bien que je 
ne l’ai point condamnée, comme auffi je ne 
l’ai point augmentée , en prenant les voyes 
ordinaires que beaucoup d’autres ont priles, 
pour tâcher de l’appaifer* & je fuis alluré, que 
c’eft le prémier office de cette efpece dont je 
me fulîè encore avile, 8c qui auffi eft peu or- 
dinaire. J’cfperois qu’une affliétion fi violen- 
te ne ferait pas de durée j mais quand j’ai vû 
que plus elle continuoic , plus elle en étoit 
forte , 8c qu’elle étoit fomblable aux torrens 
qui groffiflent , plus leur cours eft long : 

â uand j’ai vû les fuites funeftes que votre a£* 
iélion alloit avoir , 8c qu’elle ne nous mena- 
Çoit pas de moins que de la perte de vôtre 
enfant, de vôtre lanté, 8c de vôtre vie j je 
n’ai pas crû me pouvoir difpenler plus long 
temps de vous répréfenter tout ceque je viens 
de vous écrire, 8c de vous conjurer très hum- 
blement , Madame , au nom de Dieu , 8c 
pour l’amour de vous-même, de vos enfans, 
de vos amis, de la patrie , 8c de vos famil- 
les, de ne vous abandonner pas tellement à 
la douleur, que vous réfufiez toute forte de 

N $ con- 
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confolation 3 mais qu’enfin vcfus rappelliez 
vôtre pieté, que vous écoutiez vôtre fageflè, 
& que vous faffiez revivre en vous ce courage 
invincible des Piercies , qui n’a jamais pû être 
abbattu par aucunes dilgraces. Je vous fup- 
plie de vous fouvenir quelquefois , que vôtre 
famille conferve encore tous fes honneurs ôc 
tout fon ancien luftre , de reprendre cette hu- 
meur douce ôc agréable qui Vous eft fi natu- 
relle , & de craindre les malheureux effets que 
vôtre noire triflefie pourroit faire dans vos en- 
fàns & dans vous-même. Sur-tout , Madame , 
prenez foin de vôtre famé ôc de vôtre vie pour 
l’amour de tant de perfonnes qui s’intcrefTent 
dans vôtre confervation, fi vous ne voulez pas, 
le faire pour l’amour de vous. A l’égard de 
moi, Madame, je ne fçache rien qui me fît 
plus d’honneur , ôc qui me donnât plus de 
joye , que de fçavoir que j’eufie pû contribuer 
quelque chofe à vôtre confolation. Quoiqu’il 
en foit, il n’y a perfbnne qui puiflè prétendre 
avec plus de raifon , que vous çxeuferez la 
liberté que j’ai prife, puifqu’iln'y a perfbnne 
dans le monde qui honore plus vôtre famille ; 
que je le fais, ni qui ait pour vôtre perfbnne 
plus d’attachement ôc plus d’eftiroe qu’en a v 

MADAME, 

1 Votre très humble Cr très , 

'a *' 

‘ obeijfant ferviteur. ,* î 
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ESSAI du M O X A 

' CONTRE 

LA GOUTTE. 

A Monfieur de Zulichem. 

• • \ 

ui Nimcgue le 18 . de *Juin 

MONSIEUR, 

^En’aurois jamais crû être le prê- 
ta mier à faire l’cflai d’un nou- 
veau remède , non plus que d’ê- 
tre l’auteur d’une nouvelle in- 
vention. Je fuis naturellement 
peu porté à faire ce que les autres font , com- 
me les autres le font peu aufli à pratiquer ce 
que je fais. C’eft un même entêtement qui 
eft la caufe de l’un & de l’autre , quoiqu’on 
regarde l’un comme un honneur , & l’autre 
comme une matière de blâme. Je fuis fâché 
du premier , mais je fuis encore plus fâché 
que le fécond me foir tombé en partage} car 
il eft bien plus aifé d’éviter la cenfure , que 
de gagner des applaudiflemcns. Souvent 
pour s’acquérir de la gloire dans le monde il 
ne faut qu’avoir fait en toute fa vie une bel- 
'' v ■ le 
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ami. D’ailleurs , il me femble qu’après avoir 
fouffert le piémier , je fuis en droit de réfil- 
fer l’autre. Mais vous avez trop de pouvoir 
fur moi , pour vous réfufer ce que vous 
mandez -, & le prétexte de 1 utilité publique 
eft un artifice dont on ne manquera jamais 
dans le monde de fe fervir , mais dont les 
perfonnes qui ont de méchantes intentions 
font d’ordinaire un fi mauvais ufage , que je 
.m’étonne que les honnêtes gens veuillent en- 
core remployer. Il en fera pourtant ce qui 
pourra, vous avez ce que vous avez deman- 
dé , & tout ce que je puis vous dire , c’eft 
que i’ai fait & fouffert , comme vous Favcz 
défil é de moi. Je vous en raconte l’hiftoire 
dans toutes Ces cir confiances , parce qu’il y a 
des gens qui doutent de la maladie , pour n’y 
pas faire de remède j quoique la certitudede 
l’une & la vertu de l’aurre fc foient afsès fair 
fentir dans deux retours que j’en ai eu , de- 
puis que j’ai quitté la Haye, & qui font paf- 
fez avec le même fuccès. Les raifonnemens 
que je fais fur la méthode, qui femblcnt con- 
firmer l’expérience , & les autres remèdes 
pour la goutte , dont je parle ici , tendent 
tous au même but pour lequel vous m’avez 
demandé cette relation : & à l’égard des di« 
greffions que vous y verrez , je ne puis les c*- 
eufer que par la perfuafion que j’ai qu’il n’y 
aura que vous qui les life , fuppofe que vous 

ayez 
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ayez autant de loifirpour cela, que j’en ai eu 
pour vous les écrire : vous pourrez même rc- 
jetter ce qui ne fera pas à vôtre gré, 8c ce qui 
pourrait vous ennuyer. Pour tout ce que j’ai 
dit fur la tempérance & fur l’âge, ftjr les fui- 
tes qui accompagnent celle-là ,' 6c furies dif- 
férens périodes de celui-ci , par rapport aux 
affaires publiques , je ne pourrais mieux m’a- 
dreffer pour tout cela qu’à vous, Monfîeur , 
qui avez déjà vécu long temps dans la plus 
grande tempérance & dans la meilleure fanté 
du monde, & qui avez toujours été de l’hu- 
meur la plus agréable, qu’aucun homme que 
je connoiffe 5 & qui apres avoir pafîc une par- 
tit de vôtre vie dans les occupations les plus 
importantes, avez pourtant réconnu cette vé- 
rité, que la plupart des gens ignorent, qu’il 
y a un temps auquel il faut abandonner les 
affebts. - : ! 

Je ne prétens, au refte , me faire un mé- 
?ire que d’une feule chofe en vous envoyant 
cette relation y qui efl de vous l’avoir écrite 
en Anglois 5 parce que j’ai reconnu que par- 
mi tant de différentes langues, que vous en- 
tendez, vous prenez particulièrement plaifîr 
à TÀngloifè. SI la prévention où vous êtes 
pour cette langue 3 c pour moi , 8c l’intérêt 
que vous avez dans cet écrit, qui n’eft qu’une 
Yépdrife à vôtre demande , ne vous font pas 
fupporcer les fautes que vous y trouverez , 

ie 
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je n’ai rien à vous alléguer en fa faveur, 6c je 
vous en laiflb faire tel jugement qu’il vous 
plaira. 

Entre toutes les maladies à quoi la mau- 
vaife cdnftitution de l’âge contribue, fur-tout 
dans des- pays du Nord , je tf ai point ouï di- 
re , ni 'je n T ai point 1 cmai qué qu’il y en ait qui 
foit plus ordinaire, ni plus pernicieufe à la fo- 
cieté publique que la goutte , parce qu’elle 
fe'prerid ordinairement aux perlonnes qui font 
dans les affaires , ôc qui ont les plus grands 
emplois , 6c que c’eft fur leurs foins & fur 
leurs travaux que roule le bien- 6c l’intérêt da 
public. Les Officiers généraux dans les ar- 
mées , les Gouverneurs des provinces , les 
' Kliniftres d’Etat , 6c ceux qui comme moi 
font envoyez en ambaflàde, tontes ces per- 
sonnes , dis-je, font fujettes en quelque for- 
te à cette maladie. Je penfe que la raifon de 
cela eft, que les perlonnes, qui entrent dans 
ces emplois, y font appellées rarement avant 
qu’ils ayent l’âge de 40. ans, auquel temps la 
chaleur naturelle commençant à diminuer, 
on fe retient alors des infirmiez qui viennent 
du tempérament, ou de la maniéré ordinaire 
de vivre. D’ailleurs, les perfonnes de ce rang 
font le plus fou vent de bonne maifon, 6c des 
gens riches, quiétans nés de perfonnes nour- 
ries glans l’abondance 6c dans la délicateflê, 
en ontreçû un tempérament peu vigoureux. 
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ou qu’on a rendu délicats par la maniéré dont 
ils ont été élevez. Et quand ni la naiflance , 
ni l’éducation n’a pas affoibli leur conftitu- 
tion naturelle , il eft certain que le pofte où 
ils fe trouvent les oblige à faire des *cpas 8c 
des excès, foit pour le manger, loit^ppur le 
boire, qui ne peuvent fe terminer enfin qu’à 
de grandes incommoditez , après que la vi- 
gueur de la jeunefTe eft toute paflee, & lori* 
que n’ayans plus la force de faire les pxerci- 
ces , qui fervoient beaucoup à difiîper les hu- 
meurs , ils font réduits à mener une vie fé- 
dentaire. 

C’eft pour ces raifons , fi je ne me trompe , 
que ces fortes de perfonnes font plus fujettes 
aux atteintes de la goutte , que les autres 
hommes 5 & cela eft fi évident que je ne crois 
pas qu’il y ait le moindre lieu d’en douter: 
mais on n’en void pas fi aifément les fâcheu- 
fes conléquences , quoiqu’elles fe préfentent 
afiès clairement à quiconque y fait un peu 
d’attention , & qu’il foit aifé de les prouver 
par des raifons 8c par des exemples. La vi- 
gueur de l’efprit tombe avec celle du corps, « 
& non feulement la gayeté 8c la vivacité de 
l’imagination, mais aufti le jugement & la fer- 
meté changent & s’affoibliftènt par la mau- 
vaife conftitution du corps & de la fonte* 8c 
de cela même il arrive que les affaires géné- 
rales fe reffentent des infirmitez des particu- 
liers* 
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îiers > & que les Etats & les Royaumes tom- 
bent dans la foiblelfe & dans le delordre, par 
les accidens &C les incommoditez que fouffrent 
ceux qui en ont le gouvernement. 

Dans ces quinze dernieres années j’ai vû 
une grande flotte fe difli er dans l’efpace de 
deux mois, & perdre ainfl une belle & grande 
occafion, par l’indifpofition de l'on Admirai, 
qui ne fe portoit pas afsès bien pour fe met- 
tre en mer , mais qui n’étoit pas aises mala- 
de pour fe démettre de fa charge. Je fçai 
auflr deux places très importantes , qui ont 
éic prifes contre toutes les apparences , feu- 
lement parce que leurs Gouverneurs tombè- 
rent malades précifément dans le temps qu’ei- 
les furent aiïiegées. 

J’ai rémarqué que cette campagne a eu une 
deftinée tout autre qu’on n’auroit crû , par 
l’adrelfe &C paY la conduite du Général -, ce 
que ceux qui le connoifloient attribuoient 
plûtôt à fon âge Sc à fes indifpofitions, qu’à 
les véritables quali tçz, quoique tout le mon- 
de demeure d’accord que ç’a été l’un des plus 
grands hommes de nôtre fiecle. J’ai vû une 
province fort confidérable prendre des réïo- 
lutions hardies , ou montrer de la timidité , fé- 
lon la bonne ou la mauvaife fiinté de celui 
qu ’elle avoit à fa tête, & fi j’ofe m’exprimer 
en ces termes , le poux du gouvernement ne. 
baifloit ou ne s’élevoit qu’à proportion du 
Partie /. O bat- 


> 


\ 


Digitized by Google 



x I o ' Ejjai du Moxa 

battement de celui du Gouverneur. Or il eft 
certain que cette inégalité de conduite don- . 
ne lieu dans le monde à de fort grandes ré- 
volutions. J’ai même iouvent obfervé que 
les deflèins & la fortune des plus grandes 
Monarchies hauffoient ou baifloient visible- 
ment avec l’âge & la vigueur de leurs Mo- 
narques & de leurs principaux Officiers -, & 
je me fou viens qu’un grand Mini lire m’a 
avoué , que lorfqu’il avoit la goutte il n’étoit 
plus capable d’avoir l’efprit appliqué à aucu- 
ne affaire publique , ni crentendrc parler plus 
de deux ou trois de fes domeftiques , quand 
il fe fut agi du falut de tour le Royaume.Ce- 
la ne venoit pas de la violence de la douleur, 
mais d’une profonde langueur & d’une diffi- 
pation générale des efprits, qui l’empêchoient 
dans ces attaques de goutte de s’appliquer 
fortement à quoi que ce fût dans les appro- 
ches de la goutte , ou lorfqu’elle commen- 
ce à fe diffiper, la rate, ou le fëorbut, quel- 
ques fumées même d’indigeftion , font auffi 
capables de mettre un homme hors d’état de 
penlér profondément à uné affaire & d’en 
avoir le foin, que les maladies dangereulcs ou 
violentes. 

Cés accidens, qui arrivent à la fanté, s’é- 
tendent jufque dans l’Etat, & la conftitution 
du gouvernement dépend en quelque forte 
de celle des particuliers. C’eft pourquoi il 
* " ' femble 
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lèmble qu’il feroit néceflàire de faire choix 
portr les emplois imporians , 6c qui deman- 
dent une forte apjÿication 6c un grand tra- 
vail, des |>erfonncs quieuffent un bon corps 
auflï-bien qu’un bon efprit , 6c de prendre 
garde à leur âge 6c à leur tempérament, com- 
me on prend garde à leur capacité. 

Quand j’étois plus jeune que je ne fuis , 6c 
par conféquent un Juge moins competant de 
l’âge que je ne le iuis maintenant , j’ai fou- 
vent dit ’, que ^loiqu’un homme fe puifle 
propofer de faire en toute fa vie de plus im- 
portant, il le doit faire avant l’âge de cinquan- 
te ans :6c maintenant que j’approche de cet â- 
ge-!à ,je me confirme dans cette penfée plus 
que jamais, pcrfuadéqu’il n’y a point d’hom- 
me qui ait atteint cet âge, qui ite le fente de 
les années en toutes chofes, quelques dillin- 
étions qu’on fafle entre le corps 6c l’elprit, 
ou entre le jugement 6c la mémoire : 6c bien 
que j’aye connu quelques perfonnes qui 
avoient encore été propres pour le confeil, 
dans degrandes occtfions , à foixante dix ans 
paflèz , 6c que j’aye oui dire que les deux der- 
niers Miniftres d’Efpagne , le Comte de Ca- 
ltriglio ôc le Comte de Pignoranda, avoient # 
aufli confcrvé cette force d’efprit chacun juf- 
qu’à l’âge de quatre vingts ans , je ne vou- 
drois pourtant pas répondre que les affaires 
publiques ne fe foient fendes îbüs leur miiii- 
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Itère de la lie, pour ainfi dire, de leur âge» 

Je rémarque dans cette Aflémblée , «qui 
s’elt faite ici de la plupart des Etats de la 
Chrétienté , que de vingt-un Artlbaffadeurs 
qu’il y a , il n’y en a que trois qui foient âgez 
de cinquante ans * ce qui feinble être une 
preuve , que l’opinion que j’ai de cet âge-là 
cft une opinion comme générale. Et je ne 
croirai pas me tromper , au moins pour ce 
qui régarde Jes grands Généraux d’armée, 
ou les Miniftres d’Etat , *pans le temps de 
leurs plus importantes fondions , quand je 
dirai que dans ces grandes occafions leur 
cfprit doit être aufii appliqué, ôc leur a&ion 
auflî confiante , que l’eft le feu d’un Chymi- 
fte: ils perdent tout, s’als fe ral lent i fient tant 
foit peu. Or je doute fort qu’un homme, 
qui a pafl'é cinquante ans , foit capable d’une fi 
grande contention d’cfprit, ôc moins encore 
d’un long ôc pénible travail, tel qu’il le faut 
néceflàirement pour bien manier les affaires. 
Outre qu’un homme , qui fe fent fur le dé- 
clin de l’âge ôc qui commence à traîner fa 
vie, ne peut pas trouver les mêmes charmes 
dans les richeflès 5 c dans la gloire , qu’un 
# homme s’y répréfènte dans la fleur de la jeu- ' 
nefle -, ôc ce font pourtant là ces charmes qui 
animent ôc qui pouffent les hommes à tout 
hazarder ôc à efiuyer toute forte de peines 
Ôc de fatigues. 

Pour 
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Pour appuyer cela par des exemples , j’ai 
joui dire que le Cardinal Mazarin difoit que de 
40. à 50. ans c’étoir le vrai temps de s’avan- ' 
cer: que le Grand- Vizir d’aujourd’hui, qui 
pafle pour un des plus grands hommes de 
l’Empire Ottoman, &mêmedefiôtre;fiecle, 
entra dans le miniftére à 28. ans j 8c le plus 
grand homme que j’aye connu, quiétoitMr. 
'de Wit , commença à 3 3 . ans , & finit à 48 ; 
je ne crois pas même qu’il fe fût foûrenu 
plufieurs années dans cette capacité , fi fa fin 
n’eût pas été auilî fubitfe 8c aufli fatale que 
nous l’avons vûë. Entre plufieurs qualitcz 
qui fe trouvoient raflèmblées en ce Minière, 
celle-ci n’étoit pas , à mon avis , une des 
moindres, c’eft qu’il avoit grand foin de fa 
'v fànté , 8c peu de fa vie : le premier le ren- 
doit fort fobre , 8c le fécond lui donnoit de 
la hardiefiè 8c de la fermeté. Si on doit re- 
garder l’intempérance comme lacaufe.laplus 
ordinaire de la goutte , de l’hydropific , dû 
feorbut , & de beaucoup d’autres maladies 
languiflantes , qui font celles qui infeétent 
l’Etat, je crois que le premier rang entre les 
vertus des perfonnes publiques fie des (im- 
pies particuliers eft dû à la tempérance -, & 
je doute qu’un homme puiffe jamais acquérir 
fans elle les habitudes de la prudence, delà 
juftice, 8c de la valeur. 

Sur ces fondemens , tous les remèdes que 

O 3 je 
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je puis avoir à propofer pour guérir la gout- 
te, ou pour la prévenir, fur-tout en vue des 
perfonnes publiques , dont les indifpofitions 
influent dans les affaires, comme il paroîtdes 
exemples qui viennent d’être rapportez, ils 
pourroiçnt ,* ces remèdes , être utiles aux 
Princes & aux Etats, de même qu’aux par- 
ticuliers 5 c’eft pourquoi je me fens encore 
plus, porté à vous faire ie récit de ce qui m’efl: 
arrivé , & à vous parler de ce que j’ai fait, 
dans la forte pcrfuaflon où je fuis , que mon 
expérience, ou les réflexions que j’ai oui fai- 
re la-deflus , peuvent être d’un très grand fe- 
cours pour empêcher la goutte d’augmenter 
dans les perfonnes en qui elle ne fait que com- 
mencer, quoiqu’il fût peut-être néçeflaire 
d’un plus long ufage de rémédes pour celles 
qui en font travaillées depuis long temps. 

La mort de mon- grand-pere m’a donné * 
lieu de craindre la pierre , êc la vie de mon 
pere me devoit faire craindre la goutte, puif- 
qu’il en a été travaillé durant beaucoup d’an- 
nées, & qu’il continue à l’être encore aujour- 
d’hui : & j’avouerai là-deflus que j’ai beau- 
coup plus appréhendé la prémiere de ces in- 
commoditez, que la fécondé, parce que dans 
ma façon de vivre ordinaire il n’y a rien eu 
qui me la pût attirer., Aufli n’en avois-je ja- 
mais été menacé , grâces à Dieu, jufques à 
derniere année que j’ai pafle à la Haye, 
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qui a été ia 17. de mon âge. Ce fut alors 
que vers la fin du mois de Février , un loir 
à table , il me prit tout d’un coup une dou- 
leur au pied droit , laquelle du moment qu’cl- 
1c eût commencé , s’augmenta fi fenfible- 
ment, 6c dans une heure de temps fut fi vio- 
lente , que quoique je n’cn difle mot , ceux 
qui étoient prcfens, s’en apperçurent fur mon 
vifagej ils me dirent qu’ils connoifloient que 
je me portois mal , ôc ils vomirent m’obli- 
ger à m’aller coucher. J’avoue que je me 
trouvai fort embarraffé , 6c que je crûs que ce 
pourroit être quelque foulure de nerls: j ôtai 
mon foulier, 6c comme cela me donna quel- 
que petit foulagement , je demeurai dans ma 
place jqfqu’àce que la compagnie fe fût re- 
tirée, qui fut trois heures apres la première 
atteinte que j’avois fentie. Je me traînai en- 
• fuite.au lit , mais la douleur fe renforça tel- 
lement enfuitc , que je ne pus pas fermer 
l’œil de toute la nuit. Je fus dans cette fouf- 
france jufqu’à huit heutes du matin , atten- 
dant toujours de trouver quelque répos j mais 
comme je me plaignois , a: qu’on m’eût de- 
mandé à voir mon pied , on le trouva tout 
rouge 6c tout enflarpmé, 6c pour ipe donner 
quelque foulagement, on commença à y ap- 
pliquer quelques cataplafmes, que lonchan- 
geoit fort fouvent , ce qui me foulagea un 
peu*; On continua cela tout le long du jour 
* , ' ' ' O4. &: 
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&une grande partie de la nuit, que je paf- 
fai avec fort peu de répos. Le lendemain 
matin , mon pied commença à s’enfler , & 
ma douleur ne fut plus* fl violente , quoique 
je fufî'e fl fenfible que je ne pouvois paslbuf- 
fi^irque les draps du lit touchaflent mon pied, 
& qu’il me fût impoffibledele rémuër, mais 
il fallut que je le tinfle toûjours levé. . 

Mon indifoofition ayant été connue dans 
la Haye , t<Ék le monde dit que c’étoit la 
goutte, 3c apres que ma fievre eût paflë, & 
que ma douleur fe fût modérée , je fus bien 
aife de récévoir compagnie. Tous ceux qui 
me venoient voir raifonnoient fur mon mal; 
les uns s’en moquoient & m’en fàifoient de 
petites railleries, & les autres qui n»*en par- 
loient un peu plus férieufement , m’en com- 
plimentoient comme d’un accident heureux 
& d un préfage d’une longue vie. Dechès 
1 Ambafladeur d’Efpagne on m’envoya Al- 
bricias pour s’informer de mon état & m’afi* 
îürer que c ctoit la ^jjbutte. Pour abbreger, 
il n y avoit que i^oi de toute la troupe qui 
en fut chagrin, car j’aurois beaucoup mieux 
aime en ce temps- là avoir la fievre , ou une 
autre maladie encore pire : le danger en au- 
roit ete peut-être plus grand , mais je fuis 
lur que j’en, aurois eu moins de chagrin. 

Quoique je n’euflè jamais eu aucune appré- 
henflon de la goutte a je l’avQis toûjours ré- 
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gardée comme l’eflét ordinaire de I’intempc- 
rance, 6c je Pavois dételtée comme une ma-* 
Jadie qui rend les gens incapables d’agir en 
quoi que ce foir, quand # elle s'eftaine fois en- 
racinée. D’ailleurs , j’étois fur le point de 
partir pour Nimegue, fuivant les ordres que 
j’en avois reçu de la Majelté , afin d’aflifter 
au traité qui s’y devoit faire. La plupart des 
Ambafladeurs de divers pays de la Chrétien- 
té s’étoient déjà mis en chemin j l’un de mes 
Collègues et oit arrivé furies lieux, 6c j’avois 
promis de le fuivre de bien près : car nous 
n’étions que deux qui euflions ks ordres pour 
afiifter à ces conférences : 6c afin d’achever 
de m’accabler , j’avois toûjours ouï dire qu’u- 
ne atteinte de goutte ne duroit pas moins, 
pour l’ordinaire , de fix fémaines. Dans un 
état. fi chagrinant, & de centrémédes qu’on 
me propofoit ne pouvant me réfoudre à en 
cflayer un , Mr. de Zulichem me fit l’hon- 
neur de me venir voir, comme tous mes au- 
tres amis , qui ne fe trouvoient jamais chès 
moi fans me dire quelque choie de nouveau 
fiir ma maladie 5 il en fit de même, & après 
s’être informé avec moi fie mon état , & avoir 
approuvé la réfiftance que j’avois faite pour 
ne pas me lervir des rémédes ordinaires , il 
me demanda fi je n’avois pas entendu parler 
de la maniéré Indienne de guérir la goutte 
avec k Moxa ; je lui dis que non, ÔC lui dc- 
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mandai ce que c etoit. Il me dit que c’étoit 
,une efpéce de moufle qui croifloit dans les 
Indes Orientales', & que la maniéré , dont 
les Indiens^’eniervoient dans les attaques de 
la goutte, etoit d’en prendre une petite quan- 
tité , & de l’ctendre de la grandeur de deux 
fols, en la faifant venir en pointe par deflus : 
après quoi on l’appiiquoit précil’ément fur 
l’endroit où la douleur étoit la plus violente, 
& enfuite avec une petite mèche parfumée , 
qui étoit aufli faite aux Indes , on mettoit 
doucement le feu à la petite pointe de cette 
moufle , quipeu-à-peu lé confumoit jufques 
à la peau , fîPla brûloit jufqu’à ce que toute 
la moufle fût réduite en cendres. 11 arrivoit 
fort fouvent que la douleur cefloit à la pré- 
miere fois que l’on failoit ce remède : mais 
quand elle continuoit ,onle rcnouvclloitdeux, 
trois , ou quatre fois , jufques à ce que la 
douleur eût pafle, & que le malade pût har- 
diment appuyer fon pied à terreôc marcher. 

Je priai Mr. de Zulichem de me dire par 
quel moyen il avoit appris ce nouveau rémé- 
de j, il me dit que c’étoit par le rapport de 
plusieurs perfonnesqui l’avoient vû faire, ôc 
qui l’avo.ient fait elles-mêmes dans les Indes j 
mais fur-tout par un joli petit livre , écrit en 
Flamand par unMiniitre deBatavia,qui étant 
fort travaillé de. la goutte , une vieille fem- 
me Indienne le vint voir , laquelle entreprit 
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de le guérir, & qui le guérit en effet incon- 
tinent avec, le Moxa. Sur cette expérience , 

& fur un grand nombre d’autres que ce Mi- 
nière avoit vues de l’effet de ce réméde , il 
écrivit ce livre en Flamand pour l’ufagc de 
là nation , & il envoya une grande quantité 
de cette moufle & de ces mèches à Ton fils à 
Utrecht , . pour les vendre à ceux qui vou- 
9 droient s’en fervir. -Bien que Mr. de Zu- 
lichem ne pût pas m’aflïirer qu’on eût fait 
l’épreuve de ce réméde dans ce pays, le livre 
étoit pourtant curieux à lire; & pour lui, il 
ne croyoit pas qüc s’il lui arrivoit jamais d’a- 
voir la goutte, il ne voulût bien efiàyer cet- 
te application du Moxa. 

Je louhaitois de voir le livre dont il me par- 
loit , & il me promit de me l’envoyer fe len- 
demain au matin. Cet entretien de Mr. de 
Zuliche'm me roula dans la tête toute la nuit : • 

j’avois de l’averfion pour le nom même de la 
goutte, & je la régardois comme une efpece 
de réproche. Quoique le peuple la régarde 
comme un bon figne, elle n’en cft pas moins 
un mal pour *cela , & l’on fe pafleroit bien 
volontiers d’un préfage d’un longue vie, qui . 
» devroit être pleine d’infirmitez & de dou- 
leurs. Jepleurojsla perte de ma jambe, & 
j’étois fort affligé de me voir confiné dans une 
chambre à un âge où je ne pouvois plus avoir 
prefque d’autre plaifir que celui de me pro- 
mener 
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mener Zc de prendre l’air. Mais le' pire en- 
core de tout cela , c’étoit que la goutte a 
toujours pafle dans le monde pour un mal 
incurable. 

y avoir plus de 20. ans que je n’avois pris 
aucun réméde , quoique j’euflc eu durant ce 
temps*là plufieurs maladies , dont quelques- 
unes même avoient été aises dangereufès -, ÔC 
tant fur ma propre expérience , que fur ce que ^ 
j’avois lû & médité fur ce fujet , je m’étois 
confirmédans cette penfée, que la Médecine 
eft un art fort incertain , & que c’eft grand ha- 
zard fi les remèdes produifent l’effet que l’on 
s’en propofe, à moins que ce ne foi: dans 
quelques maladies fubites & aiguës j & j’avois 
remarqué que les Médécins les plus employez 
étoient ceux qui fe fervoient le moins <Je ré- 
"médes pour eux-mêmes, ou pour leurs amis. 

Je me fuis toûjours plaint de ce qu’on étu- 
dioit plus l’art que la nature , & qu’on s’at- 
tachoitplus à une certaine méthode qu’à bien 
examiner les rémédes dont on fefervoit j au- 
lieu que des dix parties du mpnde les neuf 
ont fait dans tous les fiecles leur fort & leur 
capital de bien connoître les rémédes. 

Il çfl: vrai qu’à l’égard des rémédes ordi- • 
naires pour la goutte, il n’y en a pas un con- 
tre lequel je n’ayc eu quelque chofe à oppo- 
fer. Quand il étoit qucflion de fc purger , je 
trouvois que le temps en croit pafle j autre- 
ment 
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ment je n’aurois pas pû m’en difpenfer fur 
Autorité du grand Hippocrate, qui dit % 
Qu’il faut fe purger pour la.goutte dès qu’on 
fentque les humeurs commencent à être eh 
mouvement. Pour les cataplafmes, j’ai bien 
éprouvé qu’ils foulagcoient la douleur : mais 
j’ai réconnu aufli qu’ils ne faifoient qu’attirer 
les humeurs & rendre la partie plus fouple , 
& qu’ en ouvrant les pafîàges l’humeur s’y 
jettoit en plus grandê abondance. C’cfi pour- 
quoi j’ai ibuvent ouï conclurre que le long 
ufage des cataplafmes perdroit enfin la par- 
tie fur laquelle on en faifoit l’application, en 
affoibliflant les jointures à chaque attaque de 
goutte. J’en dis à-peu-près autant des em- 
plâtres i ils ne font pas entièrement de nul 
«ffet , mais comme je crois qu’ils n’agiflent 
qu’en détournant ou en écartant les humeurs, 
il efl toûjours à craindre qu’ils ne caufent 
quelque autre accident, ou dans les entrail- 
les , ou dans l’eftomap , ou dans le cerveau. 
A l’égard du répos & de la chaleur , foit qu’on 
les prenne dans le lit , ou dans les bains, je 
crois que cela pourroit produire à-peu-près le 
même effet cjue les cataplafmes : pour la 
fueur, c'eft plutôt une précaution, qu’un ré- 
mede : de forte que je ne trouvois proprement 
rien de meilleur , que la patience & l’abfti- 
nence \ mais fi cette dernierc m’étoit bien 
ailée, il n’en étoit pas ainfi de l’autre, à la- 
quelle 
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quelle j’avois beaucoup de peine à me réfou- 
dre, tant à caufedes affaires que j’avois alor», 
gue pour le fâcheux état de ma fanté. • 
Tout cela me fit penfer férieufement au 
nouveau réméde dont Monsieur deZulichem 
m’avoit parlé. Pour ce qui eft de guérir un 
mal en y appliquant le feu, je trouvai vingt 
chofes qui me confirmèrent dans cette opi- 
nion : je me fouvins d’avoir lu que les Egy- 
ptiens s’en fervoicnt anciennement en beau- 
coup de maladies , & d’avoir fouvent oui di- 
re que cette coûtume étoit encore en ufage 
parmi les Maures d’Afrique ; en forte qu’à 
peine trouveroit-on un efclave, à ce que di- 
fent les Efpagnols & les Portugais, qui n’ait 
fur fon corps plufieurs cicatrices faites avec 
un fer chaud, dont ils ont accoûtumé de fè 
fervir pour leurs maladies , principalement 
pour cellesde la tète, & par conféquent dans 
la Médécine & dans la Chirurgie. Sous le 
régné des Incas dans lé.Perou, qui eft à mon 
avis de tous les Royaumes du monde celui 
où la Monarchie eft la plus abloluë , il n’é- 
toit point permis de fe fervir d’autres rémé- 
des que des (impies, félon qu’on fçavoit qu’ils 
étoient bons pour la maladie qu’on vouloit 
guérir. On fe fervoît aüfïi beaucoup de Im- 
plication du feu , qui étoit tantôt du feu na- 
turel , & tantôt du feu artificiel , fur-tout 
pour le mal de dents & l’enflûre des gen- 
• cives , 
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cives , à quoi ils font fort fujets à cauie du 
voifinage de la mer : ils ont une herbe qui 
ne manque point de les guérir, laquelle étant 
appliquée fur les gencives confume toute là 
chair enflée 6 C corrompue , & il en vient .. 
•• une autre à la place de celle-là , aufli faine 
que celle d’un petit enfant. Je me fouvins ' 
que j’avois eu moi-même dans ma jcunefle 
• une cruelle bleflure , dont j’étois guéri par 
des rémédes corrofifs , quoiqu’il' y eût déjà 
une fi grande corruption, que les Chirurgiens 
appréhendoient que l’os n’en fût carié. J’a- 
vois eu aufli autrefois une enflure & une 
meurtriflure, qui me caufoient beaucoup de 
douleur , 8c dont je guéris en y jettant du 
lait bouillant. Je me fouvins qu’étant petit 
enfant j’eus des engelûres , qu’on appelle la 
goutte des enfans, & que je guéris en les ap- 
prochant fort du feu, ou par le moyen d’une 
faumure forte & piquante , quia, fi je ne 
me trompe, la même vertu. J’avois ouï di- 
re qu’on guérifloit de la piquûre des ferpens, 
ôt de la morfure # des chiens enragez , en 
mettant le feu à la partie offenfée j & qu’on 
faifoit des cures admirables de la phrénéfie , 
en appliquant le fi* au fondement ; ce qui 
me paroît afsès conforme à la raifon , à cau- 
fe de la prompte révulfion que cela fait des 
humeurs qui fe déchargeoient dans la tête , 

& s’accorde avec l’opinion & la pratique 
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d’Egypte 5c d’Afrique , dont je parlois tan- 
tôt. C’eft peut-être aufli du même principe 
qu’eft venue parmi nous la coutume d’ap- 
pliquer des véficatoires au col , 5c des pi- 
geons tout chauds -, nous fçavons au moins 
qu’on n’â point trouvé de meilleur rémé- 
de dans la Chirurgie pour guérir de vieux 
ulcères, que d’y mettre le feu j qui eft le 
plus grand attraétif 8c le meilleur deflîcca- 
tif qu’on puiflê trouver, 8c par conféquent 
le plus propre pour nettoyer 8c purifier. 
Je fçavois auffi fort bien qu’il n’y a rien 
de plus commun pour les maladies des bê- 
tes , ni qui faflè un meilleur effet , que 
l’application du feu : 8c la conclufion fut, 
qu’il n’y avoir que la tendreflê 8t la pitié 
qu’on a pour les hommes , qui ait rendu 
moins fréquent l’ufage du feu dans les ma- 
ladies , à la place duquel on a introduit les 
corrofifs ÔC les pierres de cautere , qui 
font proprement des feux compofez par 
l’art. 

Je vous rapporte ici , Monfieur , toutes 
les réflexions qui me vinrent dans l’efprit , 
pour faire voir que quand je me fuis déter- 
miné à faire feflài du Afoxa , ce n’a été ni 
par précipitation , ni pÊ impatience , com- 
me parloient ceux qui vouloient m’en diflua- 
der , mais que la principale raifon fut que de 
tou» les autres rémédes qu’on me propofoit, 
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je n’en voyois pas un que j’approuvafle j car 
je fçavois très bien qu’on s’cn fert tous les 
joprs fans aucun fuccès , & qu’ils ne font 
qu’ôter au malade l’efpérance de guérir ja- 
mais de fa goutte. . 

Le lendemain je lûs le livre que M r * de 
Zulichem m’avoit envoyé , fait par un Mi- 
niftre de Batavia. Je ne prctendois pas ju- 
ger de la Philofophie des Indiens, ni de leurs 
raifonnemens fur la goutte} mais je nelaiflai 
pas de les trouver aufli problables que ceux 
que font nos Mcdécins } & ils me plurent 
encore d’autant plus , qu’il me parût que les 
Indiens étoient tous dans les mêmes fenti- 
mens , & qu’ils convenoient tous du même 
remède } au-lieu que fouvent on void parmi 
nous autant de fend mens fur une maladie , 
qu’il y a des Médécins appeliez à confulter , 
6c prefque autant d’avi$ pour les remèdes 
qu’il y a à faire. Les Indiens tiennent que 
la goutte eft produite par une vapeur mali- 
gne, qui tombe fur les jointures, entre les os 
& la peau } ôc que comme ces parties font 
les plus fenfibles de tout le corps, la douleur 
en eft à caufc de cela plus aiguë & plus vio- 
lente. Ils croyent que l’enflûre n’eft pas une 
partie du mal, mais qu’elle eÛ toutenfemble 
T-efFet du mal & de la tendreflë de la nature, 
qui pour donner du foulagement à la partie 
’aifeêtée y fait defeendre les humeurs, qui 
Partie /. » P tem- 
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tempèrent la malignité de la vapeur 8c qui 
adouci fient ainfi la violence du mal $ ce qui 
manque pourtant quelquefois , quand la par- 
tie devient trop enfléç : ,ils difent aufli que 
ce qui fait revenir l’enflûre , ou la goutte , 
c’efi qu’on ne s’eft pas fervi au commence- 
ment d’une bonne méthode pour la traiter. 
Ils ajoutent que cette vapeur qui tombe fur 
les jointures n’ayant point de cours , 8c n’y 
ayant pas afsès de chaleur pour la difiiper , 
il n’y a pas d’autre moyen que d’y mettre le 
feu, qui la fait évaporer incontinent j ce qui 
proît clairement en ce que la douleur celle 
à la fécondé, ou troifiemc , ou quatrième 
application du M«xa , pour lefquelles il ne 
faut que quelques momens j 8c l’Auteur af- 
fûre qu’il eft fouvent arrive qu’à la dernière 
fois qu’on brûloit le Moxa , il fortoit une 
puanteur extreme de la peau dont le feu 
avoit ouvert les pores. 

Bien-que les raifonnemens que cet Ecri- 
vain fait enfuite fur tout cela me parûflenc 
un peu fubtils , néanmoins tant d’expérien- 
ces qu’il allure avoir été faites de ce remède, 
qui eft fi commun en ce pays-là , ÔC tout ce- 
la écrit par un homme qui a la réputation 
d’honnête homme , 8c dont la profeflion eft 
de dire la vérité, me firent réfoudre d’en fai- 
re l’épreuve. Je fus confirmé dans cette 
réfolution par. un Médecin Allemand, nom- 
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mé Théodore Coleby , qui étoit alors dans 
ma famille , homme fage & intelligent , que 
j’envoyai d’abord à Utreeht , pour m’appor- 
ter du Moxa , & pour s’informer cxa&cment . 
avec l’homme qui le vendoit, qui étoit le 
fils du Miniltrc de Batavia, de la maniéré 
dont il Falloir s’en fervir. II revint par- 
faitement inftruit de tout ce qu’il y avoit à 
faire *, ôc apres avoir fait lui- meme fur (a 
main l’application du Moxa , en la préfcn- 
ce & fous la dire&ion de cet homme qui 
le lui vendoit. Je m’en fervis dès-auflî-tôt 
en la maniéré que j’ai décrite , mettant le 
Moxa juftement fur l’endroit où le plus 
grand mal avoit commencé , qui étoit la 
joirnwe du gros orteil , & où la douleur 
avoit toü jours continué avec tant de violen- 
ce, nonobftant l’enflure du pied , que pen- 
dant cinq jours je n’avois pas été capa- 
ble de l’étendre , & n’avois pu le tenir 
que levé. 

Dés la première fois que j’y eus brûlé 
du Moxa , je trouvai que la peau s’étoit ref- 
ferrée tout autour j je ne fçaurois dire fi 
la grande douleur , que le feu me fit , m’ô- 
ta le fentimcnt'd’une plus petite , ou non ; 
mais quoiqu’il en foit , il me fembla que 
mon mal avoit diminué. Je fis une feconde 
application , & je rémarquai encore, que la 
peau s’étoit retirée tout autour, & que l’en- 

P a flû- 
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flurc n’étoit plus fi grande qu’auparavant : je 
commençai à remuer mon orteil , ce que je 
n’avois pas encore pû faire , mais il me re- 
• ftoit toûjours quelque petite douleur. Je fis 
encore une troifieme fois le même remède, 
& je rémarquai toûjours les mêmes effets au 
dehors, mais de plus grands au dedans car 
je remuai mon orteil à diverfes fois fans pei- 
ne , & devenant plus hardi , je mis' mon 
pied à terre , fans aucune douleur. Après 
cela , je continuai à faire ce qui m’avoit été 
preferit par le livre , ôc par le fils de fon 
Auteur , qu’on avoit confulté à Utrecht , 
qui fut de piler une goufle d’ail , & de la 
mettre fur l’endroit où j’avois appliqué le 
feu , laquelle je couvris d’un emplâtre de 
diapalma , pour la faire tenir ferme fur mon 
orteil. Quand cela fut fait, ne fentant plus 
de douleur , & voyant que je' pouvois har- 
diment appuyer le pied , je me fis donner 
une mule de chambre où je pûffe être à l’ai- 
le , car il étoit encore enflé , & je fis une 
demi-douzaine de tours dans la chambre fans 
aucune incommodité, ce qui furprit tous ceux 
qui étoient préfens,& moi-même : car quel- 
ques raifonnemensque j’eufle fait auparavant 
fur la nature de ce réméde , je n’en euflè 
pourtant pas attendu de fi grands effets. Il 
arrive fort rarement que les rémédes produi- 
fent tout l’effet que leur attribuent ceux qui 

les 
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les ordonnent ; mais pour celui-ci , il alla en- 
core plus loin qu’on ne me l’avoit fait efpe- 
rer , car il auroit fallu s’en fervir d’abord 
après la prémiere atteinte de la douleur, & 
avant que la partie eût commencé à s’enfler, 
& je ne m’en fervis que plufieurs jours 
après. 

Pour la douleur que caufe le feu , elle eft 
vive & piquante la prémiere fois, & il eft 
difficile de s’empêcher de le plaindre : j’a- 
vois réfolu de m’en taire , & de compter 
jufqu’à un certain nombre , tant que la gran- 
de douleur durerait. Je comptai donc juf- 
qucs à 64: aufli vîte que je pûs, & après 
qu’il ne fût rien refté du Moxa à brûler , 
toute la peine que cela me faifoit fut paP 
fée. «La féconde fois la douleur ne fut pas 
à beaucoup près fi aiguë que la prémiere , & 
elle fut encore beaucoup plus petite la troi- 
fieme fois que la fécondé. La playe ne fut 
pas profonde , comme j’avois crû , elle me v 
parut feulement un peu écorchée & noirâ- 
tre. Mais j’aimerais toujours mieux fouf- 
frir tout le mal que cette opération m’a fait , 
qu’un demi *• quart d’heure de la douleur 
que j’avois fouffert la prémiere nuit toute 
entière. 

Vingt-quatre heures après , je levai l’em- 
plâtre, j& je trouvai une grande veffie dans 
la peau, que l’ail y avoit faite » c’cft pour- 
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quoi je ne l’y remis pas davantage, & ayant 
percé cette peau , il en fortic beaucoup 
d’eau, 8c elle le remplit encore la nuit fuivan- • te 
te. Cela continua ainfi trois jours en y met- 
tant feulement, du diapalma , après lefquels 
le véficatoire fécha , laiflànt un petit ulcéré 
du rond d’une piece de deux lois , qui fut 
entièrement guéri au bout de huit jours , p 

tout au plus. Je continuai à marcher un q 

peu tous les jours , fans qu’il me revint le 
moindre relie de douleur. L’cnflûre dimi- 
nuoit infenfiblement , quoiqu'elle ne fût pas \ 

tout-à-fait paffëe de fix fémaincs. On crûd 
que j’avois contribué à cela en marchant plus 
que je nedevois, ôcquec’étoit ce qui atti- 
ïoit la fluxion : mais pour moi , j’ai crû 
qu'on s’étoit trompé en cela , ÔC que fi j’a- 
vois marché au contraire autant que je l’au- 
rois pû faire depuis le prémier jour que la 
douleur m’eût quitté, l’enflûre fe (croit dif- 
fîpée en bien moins de temps. 

Le bruit de ma guérilbn courut auflî-tôt 
dans la Haye , & fournit de matière aux 
converlàtions & là & ailleurs, auffi-bien 
qu’aux vifites que je récévois dans le temps 
que je gardois encore la châmbre , ce qui 
fut bien près de quinze jours après ma gué- 
rifon. M r - de Zulichem, entre tant d’au- 
tres bonnes compagnies de la ville, me fit 

l’honneur de me venir voir , pour me félici* 

‘ ‘ . tcr 
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ter de mon bon fucccs , 6c pour me donner 
de nouvelles marques de fa grande honnê- 
teté êc de l’amitié particulière qu’il a pour 
moi , 6c encore comme ayant beaucoup de 
part à ma guérifon, puifque c’étoit lui qui 
m’avoit le premier indiqué 6c récomraandc 
ce remède comme un avantage fort grand 
pour les perfonnes fu jettes à la goutte, ou 
qui pourroient en être attaquées. 

Il me parla entre autres de M r - Serin- 
champ, pour lors Envoyé de M. le Duc de 
Lorraine à la Haye , comme d’un homme 
qui étoit fort incommodé de cette maladie. 
M r * Serinçhamp étoit fort bien venu dans 
les meilleures compagnies de la Ftyye , 6c 
il étoit extrêmement honnête ôc carefiànt 
envers tout le monde, tant par un effet de fa 
belle humeur , que par le mauvais état des 
affaires de fon maître. 

Il étoit depuis long temps fujet à la gout- 
te, dont il avoit de longues 6c de rudes at- 
taques deux ou trois fois l’année fans man- 
quer. C’étoit un homme franc & généreux, 
qui aimoit à jouir de la famé tandis qu’il 
l’a veut, & qui, quand il fe portait bien, ne 
faifoit guère de réflexion fur ce qui lui en 
pourroir arriver, 6c ne fe réfufbit rien de 
tout ce qui lui venoit en la fantaifle pour le 
manger 6c pour le boire. Cela lui rendoit le 
corps plein d’humeurs, 6c lui caufoit des at- 

P 4 taques. ' 
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taques de goutte les plus fréquentes & les 
plus rudes que j’aye jamais vûës. Quand il 
les avoit , il les fuppoi toit du mieux qu’il 
pouvoit , & dès qu’elles étoient paffées, il 
ne s’en fouvenoit plus , jufqu’à ce qu’il en 
vint d’autres qui lui rénouvellaffent le fouve- 
nir des premières. Sur ces entrefaites^ il 
eut une cruelle goutte, qui lui tomba fur le 
genou, & qui le fit fouffrir extraordinaire- 
ment. Quand il eut ouï parler de mon re- 
mède , il envoya d’abord chès moi , pour 
apprendre ce qui en étoir, & pour me de- 
mander de mon Moxa, & me prier de lui 
envoyer Coleby pour lui en faire l’applica- 
tion. Qn la fit, & il l’endura, mais après 
avoir jetté des cris à fa maniéré,- & propres 
à faire rire , & avoir juré contre moi pen- 
dant que le feu lui brûloit la peau , il de- 
manda fi je l’avois pris pour un Sorcier, que 
j’eufle envoyé le brûler tout vif. Avec tout 
cela , fa douleur pafla, & ne revint plus au 
même endroit; mais comme il fe rébuta, & 
qu’il ne pût fe réfoudre à fouffrir les nou- 
velles douleurs du réméde, peu de jours après 
la goutte lui reprit au coude, de l’autre côté 
du corps * mais cette attaque fut encore & 
plus fupportable & plus courte qu’il n’avoit 
accoûtumé d’en avoir. • 

Environ ce même temps, une des fervan- 
tes de ma maifon fut attaquée d’un furieux 

mal 
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mal de dents , qui ne lui donnoit aucun re- 
pos, & auquel elle ne trouvoit point de re- 
mède. Le livre, que j’avois vû du Miniftre 
de Batavia , donnoit aufli le Moxa comme 
un remède infaillible pour ce mal-là , en 
l’appliquant & le failant brûler fur la grofle 
veine , qui eft au-deflous de l’oreille : & 
l’homme d’Utrecht , qui me l’avoit vendu , ' 
avoit afluré Coleby , qu’il avoit guéri avec 
cela plufîeurs perfonnes du mal de dents. 
Nous nous résolûmes de l’éprouver, & on 
ne l’eut pas plûtôt fait, que là douleur ceflà, 

& cette fille fut entièrement guérie, fans 
qu’elle lui foit revenue depuis 4 au moins 
durant tout le temps qu’elle a été dans ma . 
marfon. 

Ainfi fe paflà le premier eflài que je fis de 
ce rémédc -, fur quoi M r * de Zulichem en 
ayant fait le récit à quelques-uns de fes amis 
du College de Gresham , il me vint voir 
avant mon départ de la Haye, pour me prier 
de leur part & de la fienne d’en vouloir faire 
une rélation , & de la rendre publique , 
croyant qu’elle pourrait être d’une grande 
utilité pour une infinité de gens qui font fu- 
jets à la goutte: il me ditauffi que quelques- 
uns de ce College avoient donné ordre de 
traduire en Anglois le petit livre Flamand 
que j’avois vû. Je le fortifiai dans cette pen- 
fée , afin que ce traité pût être lû de ceux 
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de nôtre nation , & je ne pus qu’approuver 
le foin qu’il avoit d’inciter les autres à fe fer- 
vir d’un remède , dont je m’étois fi bien 
trouvé : mais pour la relation qu’il me de- 
mandoit , je m’en exeufai lur les grandes 
affaires que j’avois alors , & fur ce que je 
n’a vois jamais aimé de me produire en pu- 
blic. J’avois encore une autre raifon pour le 
réfufer, dont j’ai toujours été fort frappé au 
fujet des nouvelles découvertes , qui efi , que 
la meilleure expérience eft celle qui s’en fait 
avec le temps, en prenant garde fi elles fubfi- 
itent , ou fi on les laide tomber 5 car il ne 
faut pas prétendre que ni un ni deux eflàis 
puiflent faire une régie, non plus qu’une hi- 
rondelle ne fait pas le printemps. Ainfi avant 
que de faire mon hifloire à d’autres perfon- 
nes qu’à mes amis , je me propofois de faire 
moi-même plufieurs autres citais de ce ré- 
méde, ou de le voir faire à d’autres auffi fa- 
ges que je l’ai été. 

Dans le temps que la goutte me retenoit 
dans ma chambre , j’eus fouvent plufieurs 
entretiens fur la méthode qu’il y auroit à 
prendre pour guérir cette maladie , fur lef- 
quels les perfonnes qui y font fujettes, ou 
qui craignent de l’être à l’avenir, n’auront 
peut-être pas moins de réflexions à faire, que 
fur ce que je viens de rapporrer du réméde 
Indien. *' .. 

Pré- 

***••%• I / w 
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Premièrement, depuis le jour que je gar* 
dai la chambre jufqu’a celui que je la quittai» 
& que je commençait fortir du logis , je 
me réduilîs à une û étroite diete, que je ae 
mangeois de la viande qu’unt fois le jour, 
8c peu à la fois , fans fel 8c fans vinaigre ^ 8c 
ne beu vois qu’un verre fort médiocre ou 
d’eau, ou de petite biere. Je me réfolus en- 
tièrement de vivre avec abltinence , 8c de 
faire de l’exercice , comme je me l’étois toû- 
jours propofé , fi jamais il m’arrivoit d’être 
attaqué de ce mal 5 8c en cas qu’il me reprît 
fouvent, je faifois mon compte de ne vivre 
que de lait, fçaehant par divers exemples, 
8c des exemples même très remarquables, 
que cela eft très bon dans les vieilles gout- 
tes i 8c comme j’en avois une fort grande 
opinion , je régardois cela comme mon re- 
fuge. J’ouïs parler auÛi dans les vifites, 
qu’on me rendait fur ma maladie , de plu- 
‘ ficurs fortes de remèdes qui m’étoient entiè- 
rement inconnus , 8c fur lefquel* je fis plu- 
fieurs réflexions , ou d’auues comme moi 
auront peut-être le même intérêt. 

Le vieux Prince Maurice de Naflau me 
difoit qu’il fe moquait de la goutte , 8c 
qu’encore qu’il en eût eu diverfes attaques , 
il ne s’en était pourtant jamais mis en peine : 
qu^il ne le fervoit pour cela que d’un feul re- 
mède, qui étoit, quand la goutte le prenoit. 
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de faire bouillir une afsès grande quantité de 
fient d’un cheval entier, couleur d’hermelin- 
ne, comme on l’appéHlc en François, quieft 
d’un blanc naturel , & ayant le bout du nez 
tombant fur lfe rouge , & le tour des yeux 
ordinairement de même. Après que ce fient 
avoit bien bouilli dans l’eau, il en failoit rem- 
plir un feau, dans lequel il mettoitfa jambe, 
auflî chaud qu’il le pouvoitfouffrir, & lefai- 
lànt rénouveller à mefure qu’il commençoit 
à froidir 5 ce qu’il continuoit un peu plus d’u- 
ne heure en tour. Quand cela étoit fait, il 
retiroit fa jambe , & la mettoit incontinent 
dans un lit fort chaud, pour entretenir la trans- 
piration auflî long temps qu’il pouvoir j il af- 
îuroit que cela ne manquoit jamais de le gué- 
rir. Si le réméde en lui-même eft bon , ou 
fi la couleur y fait quelque chofe , & qu’elle 
n’y entre pas feulement pour le myftere, c’eft 
ce que je ne fçai pas : mais j’ai bien rémar- 
que que ce Prince avoit toujours à fon ca- 
roflè des chevaux de cette couleur d’herme- 
linne, ce qui m’a fait juger que c’étoit pour 
avoir toûjours le réméde prêt à fa goutte. 

Le Comte de Kinski , Ambaflàdeur de 
l’Empereur au traité de Nimegue , me don- 
na une récepte de fel de corne de cerf, avec 
laquelle un célébré Médecin Italien , qui étoit 
Médecin de l’Empereur , avoit fait de fort 
belles cures fur diverfes perfonnes , & parti#- 
' . culie- 


Culi 
\ l’an 
Mo 
j’en 
met 
met 
fort 
* 

nier 

pen 

coi 

te, 

de, 

çoii 

que 

plu: 

où 


l’en 

C;. 

il f 
ten 


tcii 

ter 

dar 


Diqitized by Google 


contre la goutte. • 

Culierement fur Mr. de Kinski lui-même, & 
l’année derniere encore fur Mr, le Comte de 
' Montecuculi. L’effer de cela , autant que 
j’en puis juger , eft qu’il provoque extrême- 
ment la Tueur, & qu’il difiipc l’acretc des hu- 
„ meurs 5 ce qui ne peut être l’un & l’autre que 
fort bon contre la goutte. 

Mr. le Rhingrave , qui fut tué l’été der- 
nier devant Maftricht , me dit que Mr. Ion 
pere, le vieux Rhingrave, que j’ai très bien 
connu, avoir été long temps Tu jet à la gout- 
te, mais qu’il n’y failôit jamais d’autre rémé- 
de, que de fortirdu logis dès qu’il commen- 
çoit à fe fentir attaqué, &de marcher, quel- 
que temps qu’il fît, jufques à ce qu’il ne pût 
plus Te tenir debout , appuyant à terre le pied j 
où il fentoit naître la douleur , aufiî forte- 
ment qu’il le pouvoit. Quand il étoit de re- 
tour à la maifon, il Te mettoit dans un lit fort 
chaud ’, & fe fàifoit bien frotter , fur-tout à 
l’endroit où la douleur commençoit. Si elle 
continuoit , ou qu’elle revint le jour fuivant, 
il failbit encore le même exercice , & il ne 
tenoit jamais le lit. C’eit pourquoi avant fit 
mort il recommanda à Ton fils de faire la mê- 
me chofe, en cas qu’il eût jamais aucune at- 
teinte de goutte. 

Un Hollandois , qui avoit demeuré long 
temps dans les Indes Orientales, médit, que 
dans le pays, où il étoit, le remède ordinai- 
re» 
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re, dont on fe fer voit poür la goutte, ctoit 
de bien frotter la partie avec la main, fie que 
ceux qui a voient afsès d’efclaves pour conti- 
nuer cela tout le jour, ôc fe relever l’un l’autre , 
jufqu’à ce que ces grandes fri&ions avoient 
fait venir une chaleur extraordinaire dans les 
jointures, qui étoit l’endroit qu’on frottoir le 
plus , cela faifoic palier la douleur, ôc on n’avoit 
pas befbin de tenir le lit. 

Le plus jeune de mes freres me raconta 
qu’il avoit un Gouverneur qui étoi t fort fujet 
a ce mal , mais qu’il ne fe couchoit jamais, 
& fe promenoir au contraire incefïàmment , 
lorsqu’il avoit la goutte , comme il le faifôit 
en autre temps, fouvent même depuis le ma'* 
tin jufqu’au foir , quoique fa douleur conti- 
nuât pendant tout ce temps-là. 11 fortifia ce- 
la par l’exemple des pauvres gens, & de plu- 
sieurs autres qui font fùjets à la goutte , qui 
n’y font pas autre chofe , que ce que fon Gou- 
verneur y faifoit: quoique de fon propre aveu 
il fe la fût attirée par la débauche du vin y ce 
qui ne manque guere d’arriver à ceux qui ont 
contrarié cette habitude. 

Mr. Serinchamp me dit, qu’un Chirur- 
gien Lorrain avoit entrepris de guérir la gout- 
te d’une maniéré encore plue extraordinaire 
que tout cela y fçavoir, en fouettant avec des 
orties la partie malade , jufques à ce que la 
peatf fût toute pleine de petites veffies y ôc 
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qu’il s’étoit lui-même laifle perfuader à ce 
Chirurgien de faire ce réméde une fois qu’il 
eut à fon genou une atteinte extrêmement 
violente de la goutte. Ces orties lui firent un 
li grand mal, que fon genou en devint tout 
enflammé & tout enflé, il s’y fit plufieurs vef- 
fies , ÔC il penfoit même qu’il en avoit eu la 
fievre la nuit fuivante. Le lendemain au ma- 
tirf fon genou avoit été auflî roidc qu’une bot- 
te , & fa peau étoit comme du parchemin j 
mais ayant pris foin de l’oindre avec une cer- 
taine huile, qui étoit faite auflî d’orties, tout 
cela fut pafle dans deux jours , & la goutte 
auflî, fans qu’il lui reliât plus aucun rcfiênti- 
ment de cette attaque. 

Toutes ces chofcs jointes enfemble, & y 
ajoûtant ce qu’un grand Mcdécin a écrit, 
qu’un des meilleurs rémédes contre la gout- 
te étoit de la fouetter avec des orties , & 
un autre avec du houx , & ces autres cruau- 
tez de couper, ou de brûler, m’ont fait con- 
duire avec certitude , que la goutte elt un 
compagnon qu’il faut traiter en ennemi , fle 
non en ami * & que plus on la flatte , plus 
elle donne de trouble j & je me fortifiai 
dans ce jugement, en confiderant qu’elle fc 
prend d’ordinaire aux perfonnes fédentaires 
& riches, à des gens qui vivent dans la dé- 
licatefle & loin du travail & de la peine -, ce 
font ceux qui fouffrent le plus , parce qu’ils 

ne 
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ne peuvent fc réfoudre àfouffrirunpeu. Ainfi 
leur goutte eft d’abord fort grande par elle- 
même , Ôt ils la rendent encore eux-mêmes 
plus grande par la conduite qu’ils tiennent : 
car ils vont incontinent fe mettre au Ijt, où 
ils fe tiennent bien en repos & bien chaude- 
ment, pendant tout le temps que leur gout- 
te continue , ce qui dure d’ordinaire deux 
ou trois mois. Au contraire, cette maladie 
prend rarement aux perfonnes robuftes & 
pauvres, qui font obligées de travailler pour 
gagner leur vie , qui ne mangent que pour 
la néceflité, qui ne boivent que de l’eau, 
ou de la plus petite biere , & qui ne pren- 
nent le vin que comme un cordial , ainfi 
qu’il l’eft en effet, & comme ce n’eft peut- 
être que pour cela qu’il nous a été donné. 
Que s’il arrive à quelqu’un de ces fortes de 
gens, par la mauvaifo difpofition du tempé- 
rament, d’être fujet à cette maladie, ou ils 
n’y font pas beaucoup de réflexion, parce 
qu’ils n’ont pas le loifir d’être malades; ou 
ils font comme les chiens , qui guériflênt 
en courant ; ou continuans à travailler à 
leur ouvrage , comme auparavant , ils ont 
tantôt chaud , & tantôt froid : & s’ils font 
forcez à tenir le lit, leur pauvreté les oblige 
à une abftinence encore plus grande qu’à 
leur ordinaire : fi la maladie eft un peu lon- 
gue, ils perdent patience, ils ne l’épargnent 
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plus , ils s’écorchent , ils (c déchirent , ils 
appliquent Je feu, fans connoître même bien 
fouvent le nom de la goutte. 

Mais pour revenir a mon expérience , j’ai 
pafle tout l’été dernier à Nimegue, fans me 
reflentir le moins du monde de l’attaqué que 
j’avois eue au commencement de l’été, juf- 
ques au mois de Septembre, que je commen- 
çai à fentir une douleur à la même jointu- 
re, mais de l’autre pied, fans que je pûflc 
fçavoir d’où elle tn’étoit venue. Je m’étois 
flatté de cette efpérance que la vapeur qui 
m’avoit caufc la goutte s’étoit entièrement 
diflipée , comme mes fçavans 'Auteurs me 
l’avoient appris, &je me croyois par-là hors 
d’affaire. Ce fut ce qui me fit négliger , les 
deux premiers jours de me fervir du Moxa , 
ma douleur étant d’ailleurs fupportable , jul- 
qu’à ce que mon pied commença à s’enfler , 
éc que je ne pûs plus l’appuyer à terre. J’eus 
alors récours au Moxa , & je le brûlai qua- 
tre fois avant que la douleur me quittât, ce 
qu’elle ne fit qu’à la derniere fois j je mar- 
chai en même temps fans aucune incommo- 
dité, comme j’avoii fait îorfqueje me fervis 
de ce réméde à ma première attaque j & fix 
jours après je fis plus d’une lieuë fans que 
j’euffe le moindre retour de douleur. Je con- 
tinuai à me bien porter jufques au printemps, 
mais vers la fin du mois de Mars j’eus une 

Partie I, Q autre 
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autre attaque fur la même jointure, mais ce 
fut à l’autre pied, où je l’avois eue la pre- 
mière fois. Comme elle fut d’abord fort vio- 
lente , je ne perdis pas du temps à y brûler 
du A ces deux dernieres expériences 

je ne voultis pas qu’on me fit 1 application 
de l’ail, & je me fervis uniquement de l'em- 
plâtre de dixpalma , pour le mettre fur l’en- 
droit qui avoit été brûlé , qui fit une petite 
croûte , & fut guéri en très peu de jours , 
fans que j’en euffe aucune incommodité. J ai 
depuis continué regulierement jufqu au P r ®“ 
fent mois de Juin* & je fuis fi perfuade de 
la bonté du réméde, que je me fuis fait un 
plaifir d’employer quelques heures a vous 
taire ce récit, qui ne fera peut-être pas juge 
indigne d’être rendu public en un temps ou 
en un autre, fi je puis me confirmer de plus 
en plus , ou par ma propre exper.ence , ou 
par celle des autres, dans la bonne opinion 
que j’ai de ce réméde. Je fatisfois en cela 
non feulement au defir de M'- de Zulichem, 
mais aufli à ma propre inclination y car je 
ferais bien fâché de rien négliger de tout 
ce que je croirais pouvoir être utile aux au- 
tres , & â ceux même qui me font in- 

connus. _ , r 

Cependant je ne penfc pas que ce remè- 
de foit d’un grand effet pour les gouttes in- 
vétérées , & qui ont de frequens rétours. 
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par la mauvaifc difpofition de l’eftomac, qui 
convertit les meilleurs alimens en de mauvai- 
fes humeurs , & par celle des vaifleaux qui 
doivent les recevoir. En Ce cas- là il n’y à 
pas, à mon avis, autre chofe à faire, que 
ce que j’ai dit tantôt , qui eft de ne vivre 
que de lait , au moins une année entière \ 
ou de fe traiter, comme on traite ordinaire- 
ment les grandes maladies , en cas qu’on fc 
puifle réfoudre à fe fervir de quelqu’un des 
rémédes qui font le plus en vogue. On a 
accoûtumé d’oppofer contre la première de 
ces chofes, qui eft le long ufage du lait 9 
que c’eft beaucoup fe gêner, que le corps 
s’affbiblit quand cela dure trop long temps j 
8c qu’on court grand rilque d’avoir la fièvre 
dès le moment qu’on vient à quitter le lait 9 
ÔC à vivre comme auparavant. J’avoue pour 
ce dernier point , qu’il y faut apporter quel- 
que précaution , parce que le changement 
eft trop grand & trop fenfiblej mais à l’égard 
des deux autres , je n’en ai vû plaindre per- 
fonne de tous ceux que j’ai connus qui s’é- 
toient réduits à l’ufage du lait. Le Comte 
d’Egmont, qui l’avoit pratiqué, fi je ne me 
trompe , plus qu’homme du monde , m’a 
dit qu’il ne s'étoit jamais trouvé plus vigou- 
reux que dans le temps qu’il ne vivoit que 
de lait * 8c j’ai vû tant de grands exemples 
de ce réméde, 8c j’ai ouï dire qu’il eft fi fa- 
. ' Q, 2 milief 
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milier & fi ordinaire dans l’Aûtriche, que { 

je m’étonne qu’il ne fe foit établi davantage ’ 

dans les autres pays : d’où je conclus que 1 

c’cft un fensiment général qu’il faut préférer 
la guérilbn à la perte des plaifîrs. a 

Pour l’autre chofc que j’ai dit qu’il y avoit c 

à faire dans les gouttes invétérées, je me fuis c 


entretenu là-deflùs avec un Médécin récon- c 

nu pour un homme fort fincerc, qui m’a <] 

parlé de plufieurs perfonnes qui étoient gué- il 

ries par l’ufage du Guajat , & de deux entre fî 

autres qu’il avoit traitées lui-même, &en h 

qui ce rémede avoit produit un flux de bou- , c 
che qui avoit eu un fort bon fuccès. Ilfcm- v 

ble , en effet , qu’il n’y fçauroit avoir rien a 

de meilleur, que de changer, autant qu’on q 

le peut , la mafle du fang, ou d’entretenir fi 

long temps dans le corps une grande tranfpi- c 

ration. Mais le malheur eft, que la goutte f 

eft ordinairement la maladie des gens vieux, c 

qui ne peuvent pas fouffrir les remèdes vio- 1 

lens, dont les jeunes gens fe feraient un jeu 1 


en d’autres rencontres. Et la raifon , à mon 
avis , pourquoi ces fortes de remèdes font 
peu en ufage, c’eft qu’il arrive rarement que 
les jeunes gens ayent la goutte. 

Mais que la goutte foit vieille ou nouvel- 
le, & qu’on fè ferve des remèdes ordinaires, 
ou de ceux des autres pays , une chofe eft 
ablblumcnt réquife pour tout cela , qui eft 

d’avoir 
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d’avoir le corps bon j car quelques rémédes 
qu’on falTe , fi on eft d’un méchant tempé- 
rament , le meilleur feroit de fe réfoudre à 
fbuffrir en patience. Je ne fçai même fi une 
abftinence exccflïve ne feroit pas le même 
effet fur bien d’autres , qu’elle fit fur Atti- 
cus , qui étant attaqué d’une hydropifie 
cruelle , 8c las de traîner fa vie , aufli-bien 
que fes Médecins de lui faire des rémédes 
inutilement, 8c fans aucune efpérance de le 
fauver , prit de lui-même la réfolution de fe 
kilfer peu-à-peu mourir de faim * ce qu’il 
exécuta fi bien , que fes Médecins trouve- 
verent , qu’au-lieu d’abbreger fes jours il 
avoit heureufement mis fin à fa maladie : ce 
qui leur fit dire, qu’il n’avoit déformais, pour 
fe bien porter, qu’à prendre courage, 8c fe 
difpofer à vivre. La réponfe qu’il leur fit, 
fut tout-à-fait noble 8c généieufe -, Puifque 
ce(i y dit-il, une chofe qu'il faut faire née effai- 
rement , que de mourir , cr que fai déjà fait 
• tant de chemin pour cela , il ne feroit pas digne 
de moi de revenir de fi loin. Il le fit comme 
il l’avoit dit 5 mais il feroit difficile de trou- 
ver dans le monde un autre homme comme 
Atticus , dont la vie n’a pas été moins fin- 
guliere , que fa mort. Pour moi , j’avoue 
qu’il m’a paru fort grand dans l’une 8c dans 
l’autre , 8c que je l’ai toûjours regardé com- 
me un des hommes qui ont fait la plus gran- 
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de figure dans les affaires de leur temps, 8c î 

defquels il a été le plus parlé dans le monde < 

& dans l’hifloire. c 

Il pourroit bien arriver que de femblables c 

méthodes réiiffiroient à des perfonnes qui f 

auroient deffein de vivre, comme elles ont r 

fervi au deffein de ceux qui ne cherchoient 1 

qu’à mourir. Mais bien-qu’il y ait dans des t 

abflinences de cette nature quelque chofe f 

qui tient du defefpoir, il efl cependant fort c 

certain, qu’on ne fçauroit garder un trop. c 

grand régime pour une goutte invétérée, 8c t 

même en général pour toute forte de mala- c 

dies, à quoi les hommes font fujets plûtôt i 


par leur mauvaife conduite & par leurs dé- 
réglemens , que par la fragilité de leur natu- 
re. On peut dire, en effet , de la tempéran- 
ce , qui efl une vertu fans orgueuil , & un 
bien fans envie , 8c qui rend le corps indo- 
lent 8c l’efprit tranquille, que c’efl une ex- 
cellente gardienne de la jeunefle, 8c le fou- 
tien d’un âge avancé : qu’elle efl également 
récommandée par la raifon 8c par la reli- 
gion j 8c qu’elle efl le Médecin de l’ame 
auflî-bien que du corps > la Dcefîê tutelaire 
de la fanté , 8c un réméde univerfel. Elle 
rend la tête libre , elle purifie le fang , ejle 
fortifie les nerfs , elle éclaire les yeux, elle 
conforte le cœur: en un mot, elle fait que 
les alimens fe digèrent bien, 8c elle empêche 

par- 
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par-là ces vents & ces fumées qui caufent la 
colique & les maux de rate j elle empêche 
qu’il ne fe forme dans le corps de ces cru- 
ditéz & de ces humeurs acres , qui font les 
fources du feorbut & delà goutte, 6c de ces 
matières craflès & vifqueufes, dont fe forme 
le fable & la pierre dans nos reins 5 qui font 
tous des maux que nous nous attirons plus 
fouvent nous-mêmes par nôtre intempéran- 
ce, & qui font peut-être plus cruels, qu’au- 
cun de ceux que nôtre haine & nôtre refTen- 
timent nous font inventer pour nous venger 
de nos ennemis, ou que les Tyrans les plus 
inhumains ayent jamais mis en ufage. 

Je dis, au refte, qu’afin de pouvoir paffèr 
à jufte titre pour tempérant , il ne fuffit pas 
de ne s’être enyvré que fort rarement , ou 
même jamais , ou de ne s’être jamais trop 
chargé de viandes. Car il peut fort bien ar- 
river qu’on ruine fa fanté , fans avoir jamais 
tout-à-fait perdu l’ufage des fens } ôc on peut 
facilement tomber tous les jours dans l’in- 
tempérance , fans qu’il arrive qu’on s’enyvrc 
peut-être une fois dans toute fa vie. Je pen- 
fe , en effet, qu’un homme qui vivrait avec 
régime tout un mois , ne faifant nul excès 
ni à manger, ni à boire , ne mangeant pas 
même d’une grande diverfité de viandes, ni 
ne beuvant point de plufieurs fortes de boif- 
fons, mais qui feulement le dernier jour s’a- 

4 ban- 
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bandonneroit à l’un 6c à l’autre , 6c fe rem- < 

pliroit tellement que cela lui fervît plûtôt de 3 

rémede , que de nourriture , il feroit peut- ( 

être en cela une choie plus utile pour fa fan- { 

té, que ce que feroit un autre , qui mange- j 

roit tous les jours autant que mangent ordi- 1 

nairement les Anglois , qui fe piquent de bon- i 

ne chere, foit à la cour , foit à la ville , qui i 

ont leur table fervie de beaucoup de fortes v 


de viandes 6c des mets les plus exquis, 6c qui 
boiront en un feul répas une douzaine de ver- 
res de vin , réveillans leur appétit lorlqu’il 
commence à leur manquer, êc s’excitans tout 
le jour à boire j lefquels apres cela , pourvu 
qu’ils puiflent prendre deux ou trois heures 
de fomiweil, font auflî raflis 6c aufli judicieux 
qu’ils l’étoient auparavant. 

Mais ce que j’appelle tempérance, 6c que 
je crois fi néceftaire contre les attaques de la 
goutte, c’ett fimplement un régime ordinai- 
re de vivre , que chacun doit fe prefcrire à 
lui-même , félon la portée de fes forces , & 
proportionner, autant qu’il lui fera pofiible % 
çe qu’il mangera tous les jours , à la difiipa- 
tion qui fe fait en nôtre corps. Il n’eft pas 
befoin pour cela de méfurer 6c de péfer ce 
qu’on mange 6c ce qu’on boit, ni de fe faire 
de certaines régies : mais il faut fe conduire 
diverfement félon la vigueur ou la foiblefiede , 
l'âge Ôc de la fanté , lèlon le plus ou moins 

d’exef- 
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d’exercice que l’on fait, félon les change- 
mens qui arrivent dans l’appetit , ÔC félon 
qu’on fe fent de force ou de foibleflê pour 
faire la digeftion. Pour ce qui eft des excès* 
je régarde ce proverbe Allemand, qui por- 
te que pour guérir il faut prendre du poil de 
U bête , pour la plus méchante maxime du 
monde ; comme il n’en eft point de meilleure 
que celle qu’on appelle U dicte des Moines , 
qui eft de manger jufques à ce qu’on foit ma- 
lade, & de jeûner jufqu’à ce qu’on foit guéri. 
Ce qu’il y a de plus important & de plus effi- 
cace dans le temps que l’on a la goutte, c’eft 
de s’abftenir entièrement du vin , & de n’en 
prendre tout au plus que comme un cardia- 
que contre la foiblefle & j>our réparer la dif- 
fipation des efprits , & de fe réduire à l’ula- 
ge de l’eau , autant que l’eftomac la pourra 
îupporter, comme je crois que beaucoup de 
gens le pourraient faire , & la digeftion ne 
s’en ferait même que mieux, s’ils ne s’etoient 
pas gâtez l’eftomac par un long & continuel 
ufage du vin & d’autres boiflbns fortes. En 
ce cas-là ils doivent tâcher de s’en févrer, & 
d’en perdre peu-à*peu l’habitude , de peur 
de s’achever tout-à-fait , bien loin de guérir 
de leur hydropifie, ou de leur goutte. Mais 
fi ceux qui font atteints de ces maladies , ou 
qui appréhendent d’y tomber un jour , ne 
peuvent abfolument fe pafler du vin , ils 
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doivent préférer le vin d’Efpagnc ou de Por- 
tugal à tous les, vins de France & à ceux du 
Rhin, & de tous les vins de France , ceux 
de Provence ou de Languedoc , à ceux de 
Bourdeaux ou de Champagne : & entre les 
vins du Rhin , ceux du Rhingauw , & les 
vins rouges , qui échauffent moins que les 
autres. 

Mais j’ai vû de fi belles cures, & en fi 
grand nombre , qui étoient l’effet d’une fer- 
me réfolution de ne boire du tout point de 
vin, que je compte beaucoup plus fur la tem- 
pérance que fur toute autre chofe j & je fe- 
rais fort trompé fi ce n’eft point cette coû- 
tume qui s’eft introduite en Angleterre de 
boire du vin à tous les répas, qui a fait que 
depuis vingt ans il y a beaucoup plus de gens 
goutteux en ce pays , qu’il n’y en avoit ja- 
mais eu. Un ufage commun & ordinaire, 
comme celui-là, efl capable de nuire plus à 
la famé , que fi on mangeoit quelquefois 
dans les cabarets , & qu’on fît même quel- 
ques-unes de ces débauches , pour me fervir 
du nom dont on les appelloit autrefois, qui 
ne confiftoient qu’à faire choquer les verres, 
ÔC qui n’arrivoient que rarement & en cer- 
taines occafions. Je me fuis même figuré 
quelquefois, qu^ cette coûtume de faire du 
vin nôtre boiffon ordinaire pourrait bien 
changer avec le temps la complexion de nô- 
tre 
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trc nation , je veux dire, le tempérament 
naturel de nos corps, ôcla difpofition de nos 
efprits , ôc caufer une ardeur 6c une rudefc 
fe dans nôtre hunteur , qui n’eft pas na- 
turelle à nos climats. Et comme la nature 
elle-même nous a réfiifé le vin dans ce pays, 
c’eft une marque allés évidente que nous n’en 
devons pas faire nôtre breuvage ordinaire ÔC 
familier : j’en dis à-pcu-près autant des pays 
où il fe fait du vin, puilqu’ils ne font qu’une 
petite partie du monde : aulfi ne void-on 
pas que l’on y boive communément le vin 
pur , 6c en quelques-uns il n’eft pas permis 
d’en boire du tout ; jufque là que les Turcs 
n’ont commencé à connoître cette boifion, 
que depuis quelques années} j’ai vû même 
plufieurs Efpagnols qui m’ont dit n’en avoir 
jamais bû de pur en toute leur vie } ôc lors- 
que j’étois en France, je n’ai pas vû que l’on 
eût accoûtumé de boire au répas le vin lans 
eau. Le véritable ufage du vin eft donc, 
comme je l’ai tantôt remarqué, de le pren- 
dre comme un cordial , mais pour cela il 
n’en faudroit boire que rarement, 6c fe fou- 
venir de ce que la mere de Lemuel difoit à 
Ion fils : * Donnez, la boijfon forte a celui qui efl 
fur le point de défatllir , & le vin a. celui qui 
a le cœur languifiant. Qu'il en boive , afin qu'il 
oublie fa pauvreté , Cr qu'il ne fe fouvienne plus ' 
de fa peine. Ou bien il ne faudroit fe fçrvir 
* Prov. xxxi. 7. du 
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du vin que pour les fêtes & les jours de ré- 
jouilîànce 3 & fe comporter à fon égard com- 
me avec une maîtreflè , & non pas comme ^ 
avec une femme 3 n’abandonner jamais nôtre 
efprit à nôtre penchant , ou la fanté au plai- 
fir 3 & pour la fatisfa&ion particulière de 
l’un de nos fens , ne ruiner point les autres. 
J’elpere que les jeunes gens, & les perfon- 
nesles plus addonnees à leurs plaifirs, récon- 
noîtront avec moi lajuftice de ces réflexions, 
pour peu qu’ils veuillent être raifonnablcs 3 
que s’ils ne, veulent pas l’être, ils n’ont d’au- 
tre parti à prendre que de boire & de dor- 
mir, mais qu’ils fçàchent qu’ils pourront bien 
un jour fe repentir de l’un & de l’autre. 


Fin de la fre'miere Partie. 
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